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GEORGE DANDIN 



OR 



THE OUTWITTED HUSBAND 
(Le Mart Confondu) 



Qwrgt Dandin ou Le Mori Confondu wm pUjed 
for the fint time, m part of a oourt entertainment, 
at Versailles, July 18, 1668, and in public, at the 
Th^tre du Palais-Bojal, Paris, November 9, 1668. 
Moli^re took the title rdle, and his wife played 
Ang^lique. 

The main features of the plot will be found in one 
of the oomedies of Moli^re's early days, La Jalousie 
duBaHxmiU^ 



The first edition was published in 1669 with the 
following tiUe page : GEORGE | DANDIN, | oy 
u I MART OONFONDV. | oomDn. | Par I. B. P. 
DB MoLiERx. I 4 PAKiB, | Ohez Ibav Rzbot, au Palais, | 
Tis-k-vis la Porte de FEglise de | la Sainte Ohapelle, 
k rimage | Saint LotUs. | ]f.i>o.Lxix» Auee PriuiUge 
duBoif, 



GEORGE DANDIN 



OR 



THE OUTWITTED HUSBAND 
(Le Mart Confondu) 



DRAMATIS PERSONJB 

Qmomam DanoiiTj a rich petuant, AngdHqw^i husband. 
AnQiuQiaM, Charge Dandm'i wife and M, de SotenvUie'e 

daughter* 
IL DB SvavYiuMf a eouatry gentleman, AngiHque's 

father. 
Mmm, dm SortMNYiuM, hie wife. 
CuTAKDBM, AngHique'e laver. 
Clauoins, AngSlique'e maid, 
LuBor^ a eoutUryman, (Mandr^e eeroani. 
CoLiK^ 67009^0 Dandin'e valei. 

The scene is in/rant <^ Qearge Dandin'e house. 



GEORGE DANDIN 

ou 
LE MARI CONFONDU 



ACTE I 

SC&NB I 

Gbobab Dandin 

Ah ! qu'une femme Demoiselle est une Strange affitire, 
et que mon manage est une le^on bien parluite 
k tous les paysans qui veulent s'dever au-dessus 
de leur condition^ et s'allier, comme j'ai fait^ k la 
maison d'un gentilhomme ! La noblesse de soi est 
bonne, c'est une chose considerable assur^ment; 
mais elle est accompagnee de tant de mauvaises 
circonstances, <^u'il est tr^s-bon de ne s'y point 
frotter. Je suis devenu li-dessus savant k mes 
d^pens, et connais le style des nobles lorsqu'ils 
nous font, nous autres, eutrer dans leur &mille. 
L'alliance ou'ils font est petite avec nos personnes : 
c'est notre oien seul qu'ils ^pousent, et j'aurais bien 
mieux fait, tout riche que je suis, de m'allier en 
bonne et franche paysannerie, que de prendre une 
femme qui se tient au-dessus de moi, s'offense de 
porter mon nom, et pense qu'avec tout mon bien 
Je n'ai pas achet^ la qualite de son man. Greorge 
Dandin, George Dandin, vous avez fait une sottise 
la plus grande du monde. Ma maison m'est effiro- 
yaole maintenant, et je n'j rentre point sans 7 
trouver quelque chagrin. 



GEORGE DANDIN 

OK 

THE HUSBAND OUTWITTED 



ACT I 

Scene I 

Gborob Dandin 

Ah ! what a ttranffe being a lady of high degree is ! 
What a strikinff leston my marriage is to all peasants 
who wish to raise themselves above their condition^ 
and to allv themselves, in the way I have, to a 
gentleman a house. Nobility in itself is good, it is 
assuredly to be taken into consideration ; but it is 
aeeompanied bv so many objectionable circum- 
stances, that it IS best not to come near it. I have 
learnt that to my cost, I know how noblemen act 
when we enter into their fomilies. Alliance with 
us has very little to do with the case : it is our goods 
only they marry. I should have done much better, 
rich as I am, had I married a good, honest, country 
wench, than take a wife who holds herself above 
me, is ashamed to bear my name, and thinks that 
witii all my wealth I have not bought the rank of 
her husband. George Dandin, George Dandln, you 
have committed the greatest folly in the world. 
My house is now hateful to me : I never enter it 
without finding there something that annoys me. 
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SciNB II 

Georob Dandin, Lubin 

Dan. (▼oTftnt lortir Lubin de ehes loi) Que diantre ce 

drole-la vient-il fsdre chez moi ? 
LuB. Voilk an homme qui me regarde. 
Dan. II ne me connait pas. 
LuB. II se doute de quelque chose. 
Dan. Ouais ! il a grand' peine k saluer. 

LuB. Xai pear qa'il n'aille dire qa'il m'a va sortir de 

U dedans. 
Dan. Bonjoar. 
LuB. Serntear. 

Dan. Voas n'Stes pas d'icij qae je crois ? 
LcTB. Non je n'y sais vena qae pour voir la fete de 

demain. 
Dan. H^! dites-moi an pea^ s'il vous plait^ yous venez 

de Ul dedans? 
LuB. Chatl 
Dan. Comment? 
LuB. Paiz! 
Dan. Quoidonc? 
LuB. Motus ! II ne fiiat pas dire que vous m'ayez vu 

sortir de li. 
Dan. Pourquoi? 
LcTB. Mon Dieu ! parce. 
Dan. Mais encore? 

LiTB. Doucement. aTai peur qu'on ne nous ^coute. 
Dan. Point, point 
LuB. C'est que je viens de parler k la maitresse du lo* 

gis, de la part d'un certam Monsieur qui lui fiut les 

douz yeux, et il ne faut pas qu'on sache cela ? En- 

tendes-YOus? 
Dan. OuL 
LiTB. Voili la raison. On m'a encharg^ de prendre 

garde aue personne ne me vit, et je yous prie an 

moins ae ne pas dire que vous m'ayez va. 
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Scene II 
GcoROB Dandin^ LuBHf 

Dan. (ledng LaUn oome <mt of hii honie) What the deuce 

does that rascal want in my house ? 
LuB. That man is looking at me. 
Dan. He does not know me. 
LuB. He suspects something. 
Dan. Ah ! He makes a great pother about taking off 

his hat 
LuB. I am afraid he will say he saw me come out 

of the house. 
Dan. Good day. 
LuB. Your servant. 

Dan. You do not belong here, I believe ? 
LuB. No, I only came to see itiefite to-morrow. 

Dan. Come ! iust tell me, please, did you not come 

out of that house ? 
Lob. Hush! 
Dan. Why? 
Lob. Be quiet ! 
Dan. What is the matter ? 
Lctb. Mum 's the word 1 You must not say you saw 

me come out from there. 
Dan. Why? 

LuB. Good gracious ! because. 
Dan. Come, now ! 

LiTB. Gently, I am afraid they will hear us. 
Dan. Oh no 1 
LuB. Because I have just been speaking to the mistress 

of the house on behalf of a certain gentleman who 

has cast eyes on her, and no one must know about 

it You understand? 
Dan. Yes. 
LuB. That is the reason. I have been warned to take 

care no one sees me. I must beg you not to say you 

have seen me. 
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Dak. Je n'ai garde. 

LuB. Je Buis bien aise de £ure let choeee secretement 
comme on m'a recommand^. 

Dak. Cest bien &it. 

LuB. Le mari^ k ce qu'ils disent^ est un jalouz qui ne 
veut pas qa'on fasse Tamour k sa femme^ et il ferait 
le diable k auatre^ si cela venait k ses oreilles : vous 
comprenez bien ? 

Dak. Fort bien. 

LuB. II ne &ut pas qu'il sache rien de tout ceci. 

Dak. Sans doute. 

LuB. On le veut tromper tout doucement : vous en- 
tendez bien } 

Dak. Le mieux du monde. 

LuB. Si vous alliez dire que vous m'avez vu sortir de 
chez lui^ vous gftteriez toute Taffaire : vous compre- 
nez bien ? 

Dak. Assur^ment. H^ ! comment nommez-voos celui 
qui vous a envoy^ Ik dedans ? 

LcTB. Cost le seigneur de notre pays^ Monsieur le 
vicomte de cbose . . . Foin ! je ne me souviens 
jamais comment diantre ils baragouinent ce nom-l&^ 
Monsieur Cli . . . Clitandre. 

Dak. Est-ce ce jeune courtisan qui demeure . • • 

LuB. Oui : aupr^ de ces arbres. 

Dak. {k part) (/est pour cela que depuis peu ce Damoi- 
seau poli s'est venu loger centre moi ; j'avais bon 
nez sans doute, et son voisinage d^j^ m'avait donn^ 
quelque soupfon. 

LuB. Testigu^ ! c'est le plus honnete homme que vous 
avez jamais vu. II m a donn^ trois oieces d or pour 
aUer dire seulement k la femme qu'ii est amoureux 
d'elle, et qu'il souhaite fort Thonneur de pouvoir 
lui parler. Voyez s'il 7 a 1^ une grande fatigue pour 
me payer si bien, et ce qu*est au prix de cela une 
joumee de travail oik je ne gagne que dix sols. 

Dak. H^ bien I avez-vous fait votre message? 

LuB. Oui, j'ai trouv^ 1^ dedans une certaine Claudine., 
qui tout du premier coup a compris ce que je vou- 
lais, et qui m'a fait parler k sa maitresse. 
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Dan. I will take care. 

LcTB. I want to do tilings secretly^ as I have been 
ordered. 

Dan. You are quite right. 

LiTB. The husband^ from what people atLj, it jealouSy 
and will not allow any one to maKe love to nit wife ; 
there would be the devil to pay if this came to his 
ears ; yon aaite understand r 

Dan. Perfectly. 

LuB. He must not know anything about all this. 

Dan. Certainly not. 

LuB. They wish to take him in on the sly : you see 
what I mean ? 

Dan. Exactly. 

LuB. If you go and sav you hare seen me come out of 
his house^ you wiU spoil the whole affair: you 
quite understand ? 

Dan. Quite, I say. What is the name of the man 
who sent you here ? 

LvB. He is the lord of our manor, Viscount some- 
thing . . . Chut ! I never remember how the 
deuce they Jabber that name. Monsieur Cli • . . 
Clitandre. 

Dan. Is it that young courtier who lives . . • 

LuB. Yes; near those trees. 

Dan. (Mide) That is why the smart, young fop has 
come to live close to me ; I am not blind, I had 
already suspected something by his coming to live 
so near me. 

LcTB. I tell you he is the most affable man you ever 
saw. He gave me three gold pieces simply to go 
and tell the lady he is in love wiUi her, and longs 
for the honour of a few words with her. That was 
good pay for so little trouble : just compare it with 
a day s work, for which I only earn ten coppers. 

Dan. Well I have jrou delivered your message ? 
LuB. Yes. I found in there a certain Claudine who 

understood at once what I wanted, and let me have 

a word with her mtstress. 



10 GEORGE DANDIN [aotb i. 

Daf. (i p«rt) Ah ! coquine de •ervante ! 

Lob, Morguenel cette Qaadine-lik est tout k fait 
Jolie, elle a gagn^ mon amiti^^ et il ne tiendra qu'^ 
elle que nous ne soyons maries ensemble. 

Dak. Mais quelle r^ponse a £ute la maitresse k ce 
Monsieur le courtisan ? 

LuB. Elle m'a dit de lui dire . . . attendee^ je ne sais 
si je me souviendrai bien de tout cela . . . qu'elle 
lui est tout k fait oblig^ de Taffection qu'il a pour 
elle, et qn'k cause de son mari, qui est nintasque^ il 

furde d'en rien fidre paraitre^ et qu'il fitudra songer 
chereber quelque invention pour se pouvoir enU«- 

tenir tous deuz. 
Dan. jh put) Ah I pendarde de femme ! 
LcTB. Testigui^ne ! cela sera drole ; car le mari ne se 

doutera point de la manigance^ voil4 ce qui est de 

bon ; et il aura un pied de nez avee sa Jalousie : 

est-ce pas? 
Dan. Cela est vrai. 
LuB. Adieu. Bouche cousue au moins. Gardes bien 

le secret^ afin que le mari ne le sache pas. 

Dan. Qui, oui. 

LuB. Pour moi, je vais faire semblant de rien : ie 

suis un fin matois, et Ton ne dirait pas que j j 

touche. 



Sc^NE III 

Gborob Dandin. 

H^ bien ! George Dandin, vous voyez de quel air 
Yotre femme vous traite. \oi\k ce que c'est d avoir 
voulu ^pouser une Demoiselle: Ton vous accom- 
mode de toutes pieces, sans que vous puissiez vous 
venger, et la gentilhommene vous tient les bras 
li^ L'^galite de condition laisse du moins k 
I'honneur d'un mari libert<^ de ressentiment ; et 
si c'^tait une paysanne, vous auriez maintenant 
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Dan. (Mide) Ah ! the jade. 

hoB. By gum ! this Claadine it a fine g^rl : she has 
won mj heart and it will not be my fault if we don't 
marrv. 

Dan. Bat what answer did the mistress make to this 
fine oourtier ? 

LuB. She told me to tell him . . . stop; I do not 
know whether I can remember it all . . . that she is 
extremely obli|red to him for the affection he bears 
towards ner^ fiiat he must take care not to let 
it appear, becaase her husband is a queer fellow, 
and that ne must try to find some means by which 
they can hold converse with each another. 

Dan. UMb) Ah ! what a slut of a wife ! 

LuB. OoUy ! it will be fun ; the best of it is that the 
husband will not know anything about it; his 
jealousy will be made fine game o^ won't it ? 

Dan. That is true. 

LuB. Good-bye. Mind you keep a still tongue in 

vour head. Don't let out the secret and then the 

nusband won't know anything about it. 
Dan. Yes, ves. 
LiTB. I shali pretend not to know anything: I am a sly 

dog, and no one shall know I have had anything 

to do with it 



SCKNC III 

Gborob Dandin 

Well ! George Datidin, you see in what way your wife 
treats you ! That is what comes of having wished 
to marry a fine lady : all sorts of tricks are played 
off on you, without your being able to revenge 
yourself, for the rank ties your hands. Equality 
of condition at least gives the husband liberty to 
resent attacks upon his honour ; and, if she were a 
country girl, you would now have elbow-room to do 



i 
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toates V06 coudeee franchet k vous en faire la justice 
k bons coops de b&ton. Mais vous avez voulu titer 
de la noblesse^ et il voos ennuyait d'etre maltre chez 
Yons. Ah 1 j'enrage de tout mon coeur^ et je me 
donnerais yolontiera des soufflets. Quoi? Pouter 
impudemment Famour d'un Damoiseau^ et v pro- 
mettre en mSme temps de la correspondance ! 
Morbleu ! je ne veux point laisser passer une occa- 
sion de la sorte. II me faut de ce pas aller faire 
mes plaintes au p^re et & la mere, et les rendre 
t^moms, k telle fin que de raison^ des sujets de 
chagrin et de ressentiment que leur fille me donne. 
Mab les voiei I'un et I'autre fort k propos. 



ScksK IV 

Monsieur it Madame de Sotenvillb, 
Geoboe Dandin 

M. de S. Qu'est-ce, mon gendre ? Vous me paraissez 

tout trouble. 
Dan. Aussi en ai-je du sujet, et . . . 
Mme. de S. Mon Dieu ! notre-gendre, que vous avez 

peu de civility de ne pas saluer les gens quand vous 

les approchez ! 
Dan. Ma foi ! ma belle-mere^ c'est que j'ai d'autres 

choses en tete^ et . . . 
Mme. de S. Encore ! Est-il possible, notre gendre, 

que vous sachiez si peu votre monde, et qu'ifn'y ait 

pas moyen de vous mstruire de la maniere qu'il faut 

vivre parmi les personnes de qualite ? 
Dan. Comment? 
Mme. de S. Ne vous deferez-vous jamais avec moi de 

la familiarity de ce mot de ' ma belle-mere/ et ue 

sauriez-vous vous accoutumer k me dire ' Madame ' ? 
Dan. Parbleu ! si vous m'appelez votre gendre, il me 

semble que je puis vous appeler ma belle-mere. 
Mme. de S. II 7 a fort k dire, et let choses ne sent 
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Younelf Jnitica by giving her a good thrashing. 
Bat you wished to have a taste of nobility^ it borM 
you to be master in vour own house. Ah ! I am 
wild with myself: I feel inclined to box my own 
ears. What ? she listens impudently to the love of 
a fop^ and promises him at the same time to respond 
to it ! Great Heavens ! I will not stand this. I 
will go this verv instant and complain to her &ther 
and mother^ they shall witness^ at any rate^ ihe 
grief and misery their daughter gives me. But 
here they both are at the right moment 



Scene IV 

MoNSisuR AND Madam db Sotenvilui;, 
Gbobob Dandin 

M. DB S. What is it^ son-in-law ? You seem quite 

troubled. 
Dan. I have sufficient reason to be so^ and . . . 
Mad. db S. Good Heavens ! son-in-law^ it shows little 

dvility not to bow when you come near people ! 

Dan. Upon my word ! mother-in-law^ I have other 
things in my head^ and . . . 

Mad. db S. Again ! Is it possible^ son-in-law^ that 
you know so little what is proper? Is there no 
way of teaching you how to oehave among persons 
.of quality? 

Dan. What do you mean ? 

Mad. db S. Will you never five up using towards me 
that word 'motner-in-law^ it is so colloouial : can- 
not you accustom yourself to call me * Af adam ' ? 

Dan. Welly if you odl me son-in-law^ it seems to me 
I can call you mother-in-law. 

Maa db S. The two things are not the same. Please 
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pas 4galw, Apprenez^ s'il vous plait^ que oe n'est 
pas k vous k vous senrir de ce mot-U avec one per- 
ionne de ma condition ; que tout notre gendre que 
vous soyez^ U y a grande diffi^rence de vous k noua, 
et que vous devez vous connaltre. 
M. DE S. Cen est assez^ mainour^ laissons cela. 

BImb. db S. Mon Dieu ! Monsieur de Sotenville, vous 
avez des indulgences qui n'appartiennent qn'k 
voua, et vous ne savez pas vous taire rendre par les 
gens ce aui vous est du. 

M. DB S. Corbleu ! pardonnez-moi^ on ne peut point 
me faire de lemons l^-dessus^ et j'ai su montrer 
en ma vie^ oar vingt actions de vigueur. que je ne 
suis point nomme k d^mordre jamais a une partie 
de mes pretentions. Mais il suffit de lui avoir 
donn^ un petit avertissement. Sachons un peu^ 
mon gendre. ce que vous avez dans I'esprit. 

Dan. Puisqu'il &ut done parler cat^goriquement, 
je vous dirai^ Monsieur de Sotenvilie^ que j'ai lieu 
de • • • 

M. DB S. Doucement^ mon gendre. Apprenez au'il 
n'est pas respectueux d'appeler les fens par leur 
nom, et qn'k ceux qui sent au-dessus de nous il faut 
dire ^ Monsieur' tout court 

Dav, H4 bien ! Monsieur tout courts et non plus 
Monsieur de Sotenville, j'ai k vous dire que ma 
femme me donne . . . 

M. DB S. Tout beau ! Apprenez aussi que vous ne 
devez pas dire ^ma femme^' quand vous parlez de 
notre nlle. 

Dam. J'enrage. Comment? ma femme n'est pas ma 
femme ? 

Mmb. db S. Oui^ notre gendre^ elle est votre femme ; 
mais il ne vous est pas permis de I'appeler ainsi, et 
c'est tout ce que vous pourriez faire^ si vous aviez 
^pous^ une de vospareilles. 

Dan. Ah! George Dandin, ou t'es-tu fourrd? Eh! 
de grftce^ mettez^ pour un moment, votre gentil- 
hommerie k coti, et souffrez que je vous parle main- 
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nndentand it is not for you to ase that word to 
a person of mv rank ; although you may he our son- 
in-law^ there u a great difference hetween you and 
ns^ and you ought to learn your place. 

M. DB S. We have had enough of this^ my dear^ let 
us drop the matter. 

Mad. db S. Really^ Monsieur de Sotenville, you are 
more indulgent tiian any one I know : vou do not 
know how to make people give you what is your 
due. 

M. DE S. Indeed ! 1 heg your pirdon. No one can 
give me lessons on that subject 1 have shown^ 
uroughout life^ by a score of sufficiently clear deeds, 
that I am not a man who will ever abate a jot of my 

S retentions. But it is sufficient that you have given 
im a slight hint. Come, son-in-law, let us hear 

what you liave on your mind. 
Dah. Since I must speak thus categorically, let me 

tell you. Monsieur de Sotenville, that I have cause 

to . . . 
M. DB S. Gently, son-in-law. You must understand 

it is not respectful to call people by their names. 

You should address those who are above you simply 

as ' Monsieur.' 
Dan. Well then, simplv Monsieur and no longer 

Monsieur de Sotenville, I must tell you that my 

wife gives me . . . 
M. DB S. Come, come. You must also understand 

that you ought not to say ^my wife' when you 

speak of our daughter. 
Dan. I shall lose my temper. What? my wife is not 

my wife ? 
Mad. db S. Yes, son-in-law, she is your wife ; but 

Sou ouff ht not to call her so : you could not do more 
! you had married one of your equals. 

Dan. Ah 1 George Dandin, what a mesh jon are in? 
I beseech you to put your gentility aside for a 
moment, and let me speak to you for a while. The 
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tenant eomme je pourrai. Au di&ntre Boit 1& 
tyrsonie de toutes cea bistoirea-la ! Je voub dit 
done que je Buis nial Mtisfait de nion markge. 



DBS. Quoi? parler 
IS tir^ de si granda a 



ntages? 



Dan. Et quels avaiitages, Madame, puiaque Madame 
fa? L'aventure u'u pas 616 mauvaise pour voue, car 
saas moi vos affaires, avec votre pennisaioD, ctaient 
fart dclabrees, et mon argent a scrvi a reboucher 
d'assei bona trou« ; maU moi, de quoi y ai-je protite, 
je vous prie, que d'uii alongemoiit de iiom, et au 
lieu de George Dandin, d'avuir recu par vous le 
titre de ' Monsieur de la Dandinitre .' 

H. OB S. Ne comptez-voua rien, mon gendre, I'uvan- 

tage d'etre alli^ k la maieon de Sotenville? 
Mice, db S. Et a celle de la Prudoterie, dont j'ai 

I'boiiDeur d'etre issue, tnaiBon oil le ventre anoblit, 

et qui, par ce beau privilege, rendra ros enfants 

geatiUhommeB.' 
Dak. Oui, voil^ qui eat bien, me« enfantB seroot 

genUlBhommes ; mais je serai cucu, moi, si Ton u'y 

met ordre. 
M. DE S. Que veut dire cela, mon gendre ? 
Dan. Cela veut dire que votre fille ne vit pns comme 

il faut qu'uae femnie rive, et quelle fait dca choses 

qui soot contre Thonneur. 
Mmb. db S. Tout beau ! preoez ^arde i ce iiuc vouii 

ditea. Ma lille est d'uiie race trop pleine ae vertu, 

Fnur se porter jamais a faire uuriine cho^e dont 
honnC'tet^ soit bleai^e ; et do la maison de la 
Prudoterie il f a plua de troia cents ana qu'on n'a 
point remarqud qu il v ait eu de femme, Uieu merci, 
qui ut fait parler d'elle. 
M. DE S. Corbleu 1 dana la maieon de Sotenville on 
o'a jamais vu de coquette, et la bmvoare n'y est pas 
plui h^rifditaire sus males, que la cbastete aux 
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deaee take this silly ceremony. I have to tell yoa 
then that I am not very well pleased with my 
marriage. 

M. DB S. And the reason^ son-in-law? 

Majk db S. What ! how can you speak thus of an 
arrangement from which you have derived such 
great advantages ? 

Dak. What advantages^ Madam^ since Madam it must 
he ? The business is not a bad one for you ; for^ 
by your leave^ without me your affairs would have 
been in a very sorry plight : my money has served 
to fill up many wide gaps. But^ on my side^ what 
has it profited me^ pray> unless it be the lengthen- 
ing of a name^ so that instead of being called 
George Dandin, I have received through you^ the 
title of ' Monsieur de la Dandiniere ' ? 

M. DB S. Do vou count as nothings son-in-law^ the ad- 
vantage of being allied to the house of Sotenville ? 

Mad. db S. And to that of la Prudoterie^ from which 
I have the honour to be descended, a house in which 
the females ennoble, and so, by that estimable 
privilege, your boys will be gentlemen. 

Dan. Yes, that is very fine, my boys will be gentle- 
men ; but I myself shall be a cuckold if matters 
are not altered. 

M. DB S. What do yon mean by that, son-in-law ? 

Dan. I mean that your daughter does not act as a 
wife should, and that she does things contrary 
to honour. 

Mad. db S. Come, come ! take care what ^on say. 
My daughter comes of a race too steeped m virtue 
to do anything that could cast a slur upon its 
honour. As for the house of la Prudoterie, God 
be thanked, it has not produced a woman for more 
than three hundred years who has given cause to be 
talked abeot 

M. DB S. Yes ! and there has never been a coquette 
in the house of Sotenville; bravery is not more 
hereditary in the males than chastity in the 
fismales* 

B 



{ 
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Bin. DB S. NooB avons eu une Jacqueline de la 
Prudoterie qui ne voulut jamais £tre la maitresse 
d'un dac et pair^ gouvemeur de notre province. 

M. DE S. II 7 a eu une Mathurine de Sotenville aui 
refasa vingt mille ^cus d'un fiftvori du roi^ qui nelui 
demandait seulement que la fayeur de lui parler. 

Dan. Ho bien ! voire fille n'est pas si difficile que 

cela^ et elle s'est apprivois^ depuis qu'elle est cnez 

moL 
M. DE S. Expliquez-vous^ mon gendre. Nous ne 

sommes point gens k la supporter dans de mauvaises 

actions^ et nous serons les premiers^ sa m^re et 

moi, k vous en faire la justice. 
Mmb. db S. Nous n'entendons point raiUerie sur les 

matieres de I'honneur^ et nous I'avons dev^ dans 

toute la s^v^rit^ possible. 
Dan. Tout ce que je vous puis dire c'est qu'il 7 a ici 

un certain courtisan que vous avez vu^ qui est a- 

moureux d'elle&ma barbe^ et qui lui a ^it faire des 

protestations d'amour qu'elle a tres-humainement 

^cout^. 
Mmb. db S. Jour de Dieu ! je I'^tranglerais de mes pro- 

pres mains^ s'il fallait qu'elle forlign&t de Thon- 

n^tet^ de sa mere. 
M. DB S. Corbleu! je lui passerais mon ^p^ au 

travers du corps, k elle et au galant, si elle avait 

forfiiit k son honneur. 
Dan. Je vous ai dit ce qui se passe pour vous faire 

mes plaintes ; et je vous demande raison de cette 

affaire-U. 
M. DE S. Ne vous tourmentez pointy je vous la fend 

de tous deux ; et je suis homme pour serrer le 

bouton k qui que ce puisse £tre. Mais etes-vous 

bien sC^r de ce que vous nous dites ? 
Dan. Tres-sC^r. 
M. DB S. Prenez bien garde au moinft; car^ entre 

gentilsbommes^ ce sont des cboses chatouiUeuses^ 

et il n'est pas question d'aller faire ici un pas de 

clero. 
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Mad. db S. We had a Jacqueline de la Pnidoterie 
who would never consent to be the mistress of a 
duke and peer^ governor of our province. 

M. DB S. There was a Mathurine de Sotenville who 
refused twenty thousand crowns from one of the 
King's &vourites, who simply asked for the favour 
of speaking to her. 

Dak. Well ! your daughter is not so hard to please 
as that; she has become tractable since she has 
been with me. 

M. DB S. Explain yourself^ son-in-law. We are not 
the people to take her part if she has done anything 
wrong. Her mother and I would be the first to do 
you justice. 

Mad. db S. We do not understand jesting on matters 
of honour ; we brought her up in the greatest pos- 
sible strictness. 

Dan. All I can tell you is this^ that a certain courtier 
here^ whom you have seen, is in love with her, 
under my very nose ; he has sent her a declaration 
of love, and sne has given it a friendly reception. 

Mad. db S. Great Heavens ! I would strangle her 
with my own hands, were she to turn aside from 
her moUier's virtuous path. 

M. DB S. Yes, and I would run my sword through 
her body and her lover's were sne to forfeit her 
honour. 

Dan. I have told you what is going on, that you may 
see I have reason to complidn, and now I demand 
satidaction in this matter. 

M. DB S. Never fear ! I will get it for you from both 
of them. I am not the man to ride with a slack 
rein, be the steed what it may. But are you really 
quite sure concerning what you have told us ? 

Dan. Quite sure. 

M. DB S. Pray be very careful ; for, between gentle- 
men, these are ticklish things ; there must not be 
any possibility of mistake in the matter. 
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Van. Je ne voas ai rien dit^ voas dis-je^ qui ne soit 

yeritable. 
M. DB S. Mamoar^ allez-voas-en jparler k voire fille^ 

tandis qu'avec mon gendre j'irai parler k lliomine. 

Mms. db S. Ce pourrait-il, mon fils^ qu'elle s'oabMt 
de la forte^ apr^ le sage exemple que vous sayez 
▼ou8-meme que ie lui ai donn^? 

M. DB S. Nous allons ^laircir I'affaire. Suiveas-inoi^ 
mon gendre^ et ne toub mettez pas en peine. 
Vous verrei de quel bois nous nous chauffons, 
lorsqu'on s'attaque k ceux qui nous peuvent appar- 
tenir. 

Dak. Le voici qui vient vers nous. 



Sc^K V 

MONSIBUB DB SOTENVILLB^ CUTANDRB^ GeOROE 

Dandin 

M. DB S. Monsieur^ suis-je connu de vous ? 

Cut. Non pas^ que ie sache^ Monsieur. 

M. DE S. Je m'appelle le baron de Sotenville. 

Cut. Je m'en rejouis fort. 

M. DB S. Mon nom est connu k la cour, et j'eus 
I'honneur dans ma jeunesse^ de me signaler des 
premiers k I'arri^re-lMui de Nancy. 

Clit. a la bonne heure. 

M. DB S. Monsieur^ mon p^re Jean-Gilles de Soten- 
ville eut la gloire d'assister en personne au grand 
si^ge de Montauban. 

Cut. J'en suis ravi. 

M. DB S. Et j'ai eu un aTeul^ Bertrand de Sotenville^ 
qui fut si consid^r^ en son temps^ que d'avoir per- 
mission de vendre tout son bien pour le voyage 
d'outre-mer. 

Cut. Je le veux croire. 
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Dan. I hmwe not tmid aii3rtbiiig^ I tell 700^ that if not 

true. 
M. DB S. Go you and talk to your daughter^ my dear^ 

while I and my son-in-law will go and talk to the 

man. 
Mad. db S. How can it be possible that she has so iu 

forgotten herself^ after the prudent example you 

yourMlf know I haye set her r 
M. DB S. We are going to clear up this matter. 

Follow me^ son-in-law^ and do not be troubled. 

You shall see what stuff we are made of^ when 

people attack those who belong to us. 

Dan. There he is coming towards ust 



SCKNE V 
MONSIBim DB SOTBNYILLB, CUTANDRB, GbOBOB 

Dandin 

M. DB S. Do you know me. Monsieur? 

Cut. No, not that I am aware of. Monsieur. 

M. DB S. I am the Baron de Sotenville. 

Cut. I am very glad to hear it 

M. DB S. My name is known at court ; and I had the 
honour, in my youth, to be one of the first in the 
feudal eorpe at Nancy. 

Cut. Good. 

M. DB S. My &ther, Jean-GiUes de Sotenville, Mon- 
sieur, had the honour to assist in person at the 
great siege of Montauban. 

Cur. I am delighted to hear it. 

M. DB S. And one of my ancestors, Bertrand de 
Sotenville, was of such importance in his day that 
he was pmnitted to sell all his goods and follow 
the Crusaders over seas. 

Cut. I can quite believe it. 
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M. DE S. II m'a 4t6 rmpport^^ Monsieur, que vous 
aimei et pounuiyex unepeune personne, qui est ma 
fille, pour laquelle je m int^resse, et pour rhomme 
que vous voyez^ qui a rhonneur d'etre mon gendre. 

Cut. Qui, moi ? 

M. DB S. Oni ; et je suis bien aise de vous parler, 
pour tirer de vous^ s'il vous plait, un ^ciaircisse- 
ment de cette affaire. 

Cut. VoilA une Strange m^isance ! Qui vous a dit 
eela. Monsieur? 

M. DB S. Quelqu'un aui croit le bien savoir. 

Cut. Ce quelqu'un-la en a menti. Je suis honnete 
homme. Me croyea^-vous capable. Monsieur, d'une 
action aussi l&che que celle-1^? Moi, aimer une 
jeune et belle personne, qui a I'honneur d'etre la 
fille de Monsieur le baron de Sotenville ! je vous 
revere trop pour cela, et suis trop votre serviteur. 
Quiconque vous Ta dit est un sot 

M. DE S. Aliens, mon gendre. 

DAtf. Quoi? 

Cut. Cest un coquin et un maraud. 

M. DB S. R^pondez. 

Dan. R^pondez vous-meme. 

Cut. Si je savus qui ce pent etre, je lui donnerais en 
votre prince de I'^pee dans le ventre. 

M. DE S. Soutenez done la chose. 

Dan. Elle est toute soutenue, cela est vraL 

Cut. Est-ce votre gendre^ Monsieur, qui ... 

M. DB S. Oui, c'e«t lui-meme qui s'en est plaint k 
moi. 

Cut. Certes, il peut remercier I'avantage qu'il a de 
vous appartenir, et sans cela je lui apprendrais bien 
k tenir de pare! Is discours d'une personne comme 
moL 
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M. DM S. It baa been reported to me^ Monneur^ tbat 
Yoa are in love witb and pursue a young person wbo 
18 my dauffbter. I bave ber interests at beart and 
tbose of ue man you see bere^ wbo has tbe bonour 
to be my son-in-law. 

Cut. Wbo I? 

M. DB S. Yes ; 1 am very glad to bave a word witb 
you^ in order to receive from you, by your leave^ 
an etxplanation of tbis matter. 

Cut. Tnis is simply slander^ Monsieur ! Wbo told 
it you ? 

M. DB S. Some one wbo believes be is well informed. 

Cut. Tbat some one bas lied. I am a man of bonour. 
Do you tbink me capable^ Monsieur^ of so base an 
act as tbat? I^ love a young and cbarminff person^ 
wbo bas tbe bonour to be tbe daughter of Monsieur 
le fiaron de Sotenville ! I respect you too mucb 
for tbat, and am too mucb your bumble servant. 
Whoever said tbis to you is a fooL 

M. DE S. Now, son-in-law. 

Das. WeU? 

Cut. He is a rascal and a villain. 

M. DB S. Answer him. 

Dan. Answer him vourself. 

Cut. If I knew wno it was, I would run my sword 
through bis body, here and now. 

M. DB S. Support your statement 

Dan. It is fully supported, it is true. 

Cut. Is it vour son-in-law. Monsieur, who . . • 

M. DB S. Yes, it is be himself who bas complained to 
me about it. 

Cut. Well, be may congratulate himself that be is 
attached to you ; if he were not I would soon teach 
him to talk like tbat about a person of my con- 
dition. 
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Sckm VI 

MONBIBUB BT MaDAMB DB SoTBNVILLB^ AkG^UQUB^ 
CUTANDRE^ GbOROB DaNDIN, ClAUDINB 

Mmb. db S. Pour ce qui est de cela, la jalousie est une 
Strange chose ! J'am^ne ici ma fille pour ^claircir 
I'affaire en presence de tout le monde. 

Cut. Est-ce aonc vous^ Madame^ qui avesE dit k votre 
mari que je suis amoureux de vous ? 

Ang. Moi? et comment iui aurais-je dit? est-ce que 
cela est? Je youdrais bien le voir vraiment que 
▼out fiissiez amoureux de moi. Jouez-vous-y^ je 
▼ous en prie^ vous trouverez k qui parler. Cest une 
chose que je tous conseille de faire. Ayez recours^ 
pour voir^ k tons les d^ours des amants : essayez 
un peu^ par plaisir^ k m'envoyer des ambassades^ k 
m'^rire secretement de petits billets doux^ k ^pier 
les moments que mon mari n'y sera pas, ou le temps 
que je sortirai. pour me parler de TOtre amour. 
Vous n'avez qu ^ y venir^ je vous promets que vous 
serez recu comme il faut. 

Cut. H^ ! la, la, Madame, tout doucement. II n'ett 
pas n^cessaire de me faire tant de lemons, et de 
vous tant scandaliser. Qui vous dit que je songe k 
vous aimer ? 

Ano. Que sais-je, moi, ce qu'on me vient conter id ? 

Cut. On dira ce que Ton voudra ; mais vous saves 
si je vous ai parl^ d'amour, lorsque je vous ai 
rencontr^e. 

Ano. Vous n'aviez qu'a le fiure, vous auriei 6ti bien 
venu. 

Cut. Je vous assure qu'avec moi vous n'avez rien k 
craindre ; que je ne suis point homme k donner du 
chagrin aux belles ^ et que je vous respecte trop, et 
vous et Messieurs vos jMu-ents, pour avoir la pens^ 
d'etre amoureux de vous. 

Mmb. db S. H^ bien ! vous le voyez. 
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Scene VI 
Monsieur and Madam db Sotenvillb^ ANoiuQUB, 

CUTANDBB^ GbOBOB DaNDIN^ ClAUDINB 

Mad. db S. Well^ jealousy is a strange thing! I 
have brought my daughter here to clear up the 
matter in Uie presence of every one. 

Cut. It is then you. Madam, who have told your 
husband I am in love with you ? 

Ano. I? Why should I have said such a thing to 
him ? Is it so ? Really, I should vastly like to see 
▼ou make love to me. Try to play Uiat trick, I 
beseech you, and you will soon find out with whom 
you are talking. I advise you to do it. Make 
the experiment, see how it works, practise lovers' 
stratagems ; try to send me, for the fun of it, some 
messages ; write secretly to me a few love letters, 
spy out the moments when my husband is not here, 
or when I go out, to tell me of your love. You 
have only to attempt it, I promise you you shall be 
received as you should be. 

Cut. Now, now. Madam, gently. It is not neces- 
sary to lecture me like that and to be so scandalised. 
Who told you I dreamed of loving you ? 

Ako. What am I to say when I hear all these stories ? 
Cut. They may say what they like ; but you know 

whether I have spoken of love to you when I have 

met you. 
Ano. iou had but to do so, you would have been 

very welcome. 
Cut. I assure you you have nothing to fear from me ; 

I am not the man to harm any fair lady ; I respect 

you and your parents too much to have thought of 

ndling in love with you. 

Mad. db S. There now, you see I 
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M. DB S. VouB YoUk Mtisfait^ mon gendre. Que dites- 

▼ousiicela? 
Dan. Je dis que ce Bont lA des contes k dormir deboot; 

qae je saia bien ce qae je sais^ et que tantot^ puis- 

qa'il &ut parler^ eue a re^u une ambassade de sa 

part 
Ang» Moi, j'ai recu une ambassade? 
Cut. J'ai envoye une ambassade? 
Ano. Claudine. 
Cut. Est-Uvrai? 

Clau. Par ma foi^ voilA une Strange fiftusseU ! 
Dan. Taisez-vous^ carogne que vous Stes. Je sais de 

▼08 nouTelles^ et c'est vous qui tantot avez introduit 

le courrier. 
Clau. Qui^ moi? 
Dan. Oui^ vous. Ne faites point tant la sucr^. 

Clau. H^las ! que le monde aujourd'hui est rempli 
de m^chancet^^ de m'aller soup^nner ainsi^ moi 
qui suis I'lnnocence meme ! 

Dan. Taises-Yous^ bonne pi^ce. Vous faites la sour- 
noise ; mais je vous connais il y a longtemps^ et 
vous etes une dessal^. 

Clau. Madame^ est-ce que . . . ? 

Dan. Taisez-vous^ vous dis-je> vous pourriez bien 
porter la foUe encb^re de tous les autres ; et vous 
n'avez point de pere gentilhomme. 

Ang. Cest une imposture si grande, et qui me touche 
si fort au coeur^ que je ne puis pas meme avoir 
la force d'y r^pondre. Cela est bien horrible d'etre 
accus^ par un mari lorsqu'on ne lui fait rien qui ne 
soit k £ure. H^las ! si je suis bl&mable de quelque 
chose, c'est d'en user trop bien avec lui. 

Clau. Assur^ment. 

Ano. Tout mon malheur est de le trop consid^rer ; et 

Sltltt an Ciel que je fusse capable de souffrir^ comme 
[ dit. les galanteries de quelqu'un ! je ne serais pas 
tant a plaindre. Adieu : je me retire^ et je ne puis 
plus endurer qu'on m'outrage de cette sorte. 
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M. DB S. That must satisfy yon, ion-in-law. What 

have you to say ? 
Dav. I gay they are throwing dust in your eyes; 

I know what I know^ and^ since I must speak, let 

me tell you that she has received a message from 

him. 
Ano. I? I have received a message? 
Cut. I have sent a message ? 
Aifo. Claudine. 
Cut. Is it true? 

Clau. Upon my word^ this is a fine falsehood ! 
Dak. Hold your tongue, you slut I know all ahout 

your goings on, it is you who just now let the 

messenger in. 
Clau. Who, 1 ? 
Dan. Yes, you. Do not look as though hutter would 

not melt in your mouth. 
Clau. Alas ! what a wicked world it is, to suspect me 

like this, when I am innocence itself! 

Dan. Hold your tongue, you baggage. You smirk 
like a prude, but I have known you for a long time 
to be a jade. 

Clau. Madam, have . • . ? 

Dan. Hold your tongue, I tell you, or you may have 
to stand the racket instead of all the others : you 
have not a gentleman for a fiftther. 

Ang» It is nuen a gross imputation, and wounds me so 
keenly, that I luive not even the strength to answer 
it. It is sheer cruelty to be accused by a husband, 
when one has not done an]rthing to him but what 
one should. Alas ! if I am to blame for anything, 
it is lor having been too kind to him. 

Clau. Indeed you have. 

Ano. All my misery arises from my having considered 
him too much* Would to Heaven I could endure 
the attentions of some one else, even as he accuses 
me ! I should not be so much to bo pitied. Adieu : 
I must leave you, I cannot bear any longer to be 
insulted in this manner. 
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Mmb. db S. Allez, voub ne m^ritez paa Thonnlte femme 
qa'on voub a donn^e. 

Clau. Par ma foi ! il m^riterait qu'elle lui fit dire 
vrai ; et ri j'etais en sa place^ je n'y marchanderais 
muL Oui^ Monsieur^ vous devez^ pour le punir, 
faire Famour a ma maitresse. Poussez^ c'est moi 
qui vous le dis^ ce sera fort bien employe ; et je 
m'offre a vous y servir^ puisqu'il m'en a dej4 taz^e. 

M. DB S. Vous meritez^ mon gendre^ qu'on vous dise 
ces choses-l^ ; et votre pro^^ met tout le monde 
contre vous. 

Mmb. db S. Allez^ songez a mieux traiter une Demoi- 
selle bien n€e, et prenez garde d^ormais k ne plus 
fiture de pareiUes b^vues. 

Dan. (4 part) J'enrage de bon cceur d'avoir tort^ 
lorsque j'ai raison. 

Cut. Monsieur^ vous voyez comme j'ai ^te faussement 
accus^ : vous etes homme qui savez les maximes du 

Kint d'houueur^ et je vous demaude raison de 
ffront qui m'a et^ fiut 
M. DB S. Cela est juste^ et c'est I'ordre des proc^d^. 

Aliens^ mon geudre^ fiutes satisfaction k Monsieur. 
Dan. Comment satisfaction ? 
M. DB S. Oui^ cela se doit dans les regies pour I'avoir 

a tort accus($. 
Dan. C'est une chose^ moi, dont je ne demeure pas 

d'accord^ de I'avoir k tort accus^^ et je sais bien ce 

que j 'en pense. 
M. DB S. 11 n'importe. Quelque pens^e qui vous 

puisse roster^ il a nie : c'est satisfaire les personnes^ 

et Ton n'a nul droit de se plaindre de tout homme 

qui se d^it 
Dan. Si bien done que si je le trouvais couch^ avec ma 

femme^ il en serait quitte pour se d^ire ? 
M. DB S. Point de rafsonnement. Faites-lui les ex- 
cuses que je vous dis. 
Dan. Moi^ je lui ferai encore des excuses apr^s . • . ? 
M. DB S. AUons^ vous dis-je. II n'y a rien a balancer, 

et vous n'avez que faire d'avoir peur d'en trop faire, 

puisque c'est moi qui vous conduis. 
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Mad. d« S. Go^ you do not deserve the good wife that 
his been ^ven you. 

Clau. Upon my word^ he deserves that she should 
make his words come true : if I were in her place^ I 
■hould not hesitate. Yes^ Monsieur^ you ought to 
make love to my mistress in order to punish him. 
Do 80^ I tell you^ it will be time well employed^ and^ 
since he has already taxed me with helping you^ 
you can have my services. 

M. DB S. You deserve to have these things said to 
you^ son-in-law ; your conduct sets all the world 
against you. 

Mad. d« S. Go. and try to treat a lady of good breed- 
ing differently. Taice care you do not henceforth 
wSke such blunders. 

Dan. I am wild at being put in the wrong when I am 
right. 

Cut. Yon see^ Monsieur^ that I have been falsely 
accused ; being a gentleman^ you know the laws of 
honour^ and I demand satisfaction for the affront 
which has been done me. 

Mmb. d« S. That is right, and just as it should be. 
Come, son-in-law^ give this gentleman satisfaction. 

Dax. What do you mean by satisAiction ? 

M. DB S. According to the laws of honour it must be 
80^ for you have wrongly accused him. 

Dak. I do not in the least admit that I have wrongly 
accused him ; I know perfectly well what I think. 

M. DB S. That is of no consequence. Whatever 
thought may remain in your miud, he denies it ; 
that is enough to satisfy any one : no one has any 
right to complain of anv man who denies a thing. 

Dan. So, if I had found him in bed with my wife^ he 
could acouit himself by denying it? 

M. DB S. No more arguments. Make the apologies 
to him which I tell vou. 

Dan. I ? I am to apologise to him^ after . . . ? 

M. DB 8. Come, 1 tell you. There is nothing to 
heBltate about. You need not be afraid of having 
to say too much, since you are under my guidance. 
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Dan. Je ne saurais . . . 

M. DE S. Corbleu ! mon gendre^ ne m'^chauffez pas la 
bile : je me xnettrais avec lui contre vous. Ailons^ 
laissez-vous gouverner par moi. 

Dan. Ah ! George Dandiu ! 

M. DB S. Votre bonnet k la xnain^ le premier : Mon- 
sieur est gentilhomme^ et vous ne Tetes pas. 

Dan. J'enrage. 

M. DB S. R4p4!tez avec moi : ' Monsieur '. 

Dan. 'Monsieur.' 

M. DB S. (II voit que ion gendre fait difficult^ de lui ob<$ir.) 
' Je vous demande pardon.' Ah ! 

Dan. ' Je vous demande pardon.' 

M. DB S. ' Des mauvaises pens^es que j'ai eues de 
vous.' 

Dan. 'Des mauvaises pens^es que j'ai eues de vous.' 

M. DB S. ' C'est que je n'avais pas I'honneur de vous 
connaitre.' 

Dan. ' Cest que je n'avais pas I'honneur de vous con- 
naitre.' 

M. DB 8. 'Et je vous prie de croire.' 

Dan. ' Et je vous prie de croire.' 

M. DB S. ' Que je suis votre serviteur.' 

Dan. Voulez-vous que je sols serviteur d'un homme 
qui me veut faire cocu ? 

M. DB S. (n le menace encore.) Ah ! 

Cut. II suffit^ Monsieur. 

M. DB S. Non: le veux qu'il acheve^ et que tout 
aille dans les formes. 'Que je suis votre servi- 
teur.' 

Dan. ' Que je suis votre serviteur.' 

Cut. Monsieur, je suis le vdtre de tout mon coeur^ et 
je ne songe plus k ce qui s'est passe. Pour vous^ 
Monsieur^ je vous donne le bonjour^ et suis fllche 
du petit chagrin que vous avez eu. 

M. DB S. Je vous baise les mains ; quand il vous plaira^ 

i*e vous donnerai le divertissement de courre un 
iivre. 
Cut. C'est trop de grkce oue vous me faites. 
M. DB S. VoiU^ mon gendre^ comme il faut pousser 
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Dan. I could not . . . 

M. DB S. Come^ now. son-in-law, do not rouse my 

bile or I shall take nis part against you. Here, let 

yourself be guided by me. 
Dan. Ah ! George Dandin ! 
M. DB S. Firsts your hat in your hand : this gentleman 

is a nobleman^ and you are not 
Dan. I shall go mad. 
M. DB S. Repeat after me : 'Monsieur.' 
Dan. 'Monsieur.' 
M. DB S. (He MM that hie son-in-law hesitates to obey him.) 

' I ask your pardon.' Ah ! 
Dan. * I ask your pardon.' 
M. DB S. * For the evil thoughts I had of you.' 

Dan. ' For the evil thoughts I had of you.' 

M. dbS. 'It was because I had not the honour of 

knowing you.' 
Dan. ' It was because I had not the honour of knowing 

you.' 
M. DB S. 'And I beg you to believe.' 
Dan. ' And I beg you to believe.' 
M. DB S. 'That I am your servant' 
Dan. Would you have me be the servant of a man 

who wishes to make me a cuckold } 
M. DB S. (Threatenins him tgidn.) Ah \ 
Cut. That is enough^ Monsieur. 
M. DB S. No^ I wish him to finish it in due form : 

'That I am your servant' 

Dan. ' That I am your servant.' 

Clft. Monsieur^ I am yours with all mv heart, I shall 

no longer think of what has happened. As for you. 

Monsieur, I wish you good-day^ I am sorry you have 

had this trifling annoyance. 
M. DB S. I kiss your hand ; and, whenever you please, 

I shall be glad to course a hare with you at my 

place. 
Cut. You do me too much honour. 
M. DB S. That is how things ought to be done^ soii-in- 
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les choses. Adieu. Sachez que vous ^tes entr^ 
dans une fiimille qui vous donnera de Tappuiy et ne 
•Ottffiira point que Ton vous fasse aucun affront 



ScftNE VII 

Georok Danoin 

Ah ! que je . . . Vous I'avez youlu^ vous Favez 
voulu^ George Dandin^ yous I'avez voulu^ cela yous 
sied fort bien^ et vous voili ajust^ comme il faut ; 
vous avez j ustement ce que vous m^ritez. Aliens^ il 
s'agit seulement de desabuser le p^re et la m^re^ et 
je ponrrai trouver peut-^tre quelque mojen d'j 
i^unir* 

FIZf DU PREMIER AOTB. 



ACTE II 

Sc^NE I 

Claudinb^ Lubin 

• 

Clau. Oui^ j'ai bien deviu^ qu'il fallal t que cela viut 
de toi^ et que tu Teusses dit k quelqu'un qui Tait 
rapporte k notre maltre. 

LuB. Par xna foi ! je n'en ai touchd qu'un petit mot en 
passant k un homme^ afin qu'il ne dit point qu'il 
m'avait vu sortir, et il faut que les gens en ce pajrs- 
ci soient de grands babillards. 

Clau. Vraiment, ce Monsieur le Vicomte a bien choisi 
son monde, oue de te prendre pour son ambassa- 
deur^ et il sest alM servir \k d'un homme bien 
chanceux. 

LuB. Va^ une autre fois je serai plus fin^ et je pren- 
drai mieux garde k moL 
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law. FarewelL Remember you have entered a 
ikmilj that will support you^ and will not suffer you 
to put up with any affront 



Scene VII 

George Dandin 

Ah ! that I . . . You would have it^ you would have 
ity George Dandin^ you would have it so ; this suits 
you excellently^ you are just serred right, you have 
exactly met your deserts. Come^ it omy remains to 
disabuse the &ther and mother^ and nerhaps I shall 
be able to find some means of sucoeeoing. 

END OF THE FIBST AOT. 



ACT II 

Scene I 

Claudine^ Lubin 

Clau. Yes, I guessed right enough it must have 
come from you^ that you told it to some one^ who 
repMted it to master. 

LuB. Upon my word, I only said a single word to a 
man in passing, that he might not say he had seen 
me come out People here must be great babblers. 

Clau. WeU, Monsieur le Vicomte made a good choice 
when he selected you for his messenger; he has 
chanced upon a lucky fellow to senre him. 

LuB. Never mind^ another time I shall be more artful 
and take greater care what I do. 

c 
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tromp^. Lonqu'an mari le met k noire discretions 
nous ne prenons de liberty que ce qu'il nous en ^ut^ 
et il en est comme avec oeux qui nous ouvrent leur 
bourse et nous disent : ' Prenez ! ' Nous en usons 
honnetement^ et nous nous coutentons de la raison. 
Mais ceux qui nous chicanent^ nous nous effor^ons 
de les tondre^ et nous ne les ^pargnons point 

LuB. Va^ je serai de ceux qui ouvrent leur bourse^ et 
tu n'as qvt'k te marier avec moi. 

Clau. H^ oien^ bien^ nous verrons. 

LuB. Viens done ici. Claudine. 

CuLU. Que veuz-tu r 

LuB. Viens^ te dis-je. 

Clau. Ab ! donoement : ie n'aime pas les patineurs. 

Lob. Eh ! un petit brin a amiti^ 

Clau. Laisse-moi Ik, te dis-je : je n'entends pas rail- 
lerie. 

LuB. Claudine. 

Clau. Aby ! 

LuB. Ab ! que tu es rude k pauvres gens. Fi^ que 
cela est malbonn^te de refuser les personnes ! N as- 
tu point de honte d'etre belle, et de ne vouloir pas 
qu'on te caresse ? Eh la ! 

Clau. Je te donnerai sur le nez. 

LuB. Oh ! la farouche, la sauvage ! Fi^ poua ! la 
vilaine^ qui est cruelle ! 

Clau. Tu t ^mancipes trop. 

LuB. Qu'est-ce que cela te couterait de xne laisser un 
peu ndre ? 

CiIau. II fiiut aue tu te donnes patience. 

LuB. Un petit baiser seulexnent^ en rabattant sur notre 
manage. 

Clacj. Je suis votre servante. 

LuB. Claudine^ je fen prie^ sur Tet-tant-moins. 

Clau. Eh ! que nenni : j'v ai d^j^ 4ti attrap^e. 
Adieu. Va-t'en^ et dis & Monsieur le Vicomte que 
j'aurai soin de rendre son billet. 

LuB. Adieu^ beauts rude ftni^re. 

Clau. Le mot est amoureux. 
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deceived. When a husband relies on our discretion^ 
we do not take any more liberty than is right. It is 
with them as with those who open their purses to us 
and say 'Take.' We make use of them prudently, 
and content ourselves with what is in reason. But 
we take in and spare not those who bother us. 

LuB. You need not be afraid, I shall be like those who 

open their purse ; you have but to marry me. 
Clau. Very well, very well ! we shall see. 
LuB. Ck)me here, Claudine. 
Clau. What do you want? 
LuB. Ck)me nearer, I say. 

Clau. Ah ! ffently : I don't like being clawed about 
LuB. What r I only mean a friendly hug. 
Clau. Leave me alone, I tell you ; I do not understand 

such lokes. 
LuB. Claudine. 
Clau. Go along! 
LuB. Ah ! how cross you are with a poor fellow. Fie, 

how cantankerous of you to refuse folks ! Are you 

not ashamed to be so pretty, and yet not willing 

people should caress you ? Come on ! 
Clau. I shall give you one on your nose. 
LuB. Oh ! what a fierce savage ! Fie, fie ! you cruel 

minx. 
Clau. You are too free. 
LuB. What would it cost you to let me do what I want 

for once ? 
Clau. You must have patience. 
LuB. Onlv a little kiss, you can deduct it after we are 

married. 
Clau. I am your servant. 
LuB. Claudine, I beseech you, one on account. 
Clau. Oh ! nay. nay. I have been taken in before. 

Good-bye. Uo, and tell Monsieur le Vicomte that 

I will take care to deliver his letter. 
LuB. Good-bye, you pretty - £M$ed, erosi- grained 

wench. 
Clau. That sounds loving. 
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LuB. Adieu^ rocher^ caillou^ pierre de taille^ et tout 

ce qu'il y a de pluB dur au monde. 
Clacj. Je vaig remettre auz mains de ma maitresse. . . . 

Mais la voici avec son mari : ^loignons-noas^ et at- 

tendons qu'elle soit seule. 



Sci:NE II 
Georob Dajwts, Ano^qub^ Clitandrb 

Dan. Non^ non^ on ne m'abuse pas avec tant de fiici- 
lit^^ et je ne suis que trop certain que le rapport que 
Ton m'a fait est veritable. J'ai de meilleurs yeux 
qu'on ne pense^ et votre galimatias ne m'a point 
tantot Aloui. 

Clft. Ah ! la yoil^ ; mais le mari est avec elle. 

Dan, Au travers de toutes vos grimaces^ j'ai vu la v^rite 
de ce que Ton m'a dit^ et le peu de respect que vous 
avez pour le noBud qui nous ioint Mon Dieu ! 
laissez 1^ votre r^v^rence^ ce n est pas de ces sortes 
de respect dont je vous parle^ et vous n'avez que 
faire de vous moquer. 

Ano. Moi^ me moquer ! En aucune fagon. 

Dan. Je sais votre pensde^ et connais. . . . Encore } 
Ah ! ne raillons pas davantage ! Je n'ignore pas 

3u'4 cause de votre noblesse vous me tenez fort au- 
essous de vous^ et le respect que je vous veux dire 
ne regarde point ma personne : j'entends parler de 
celui que vous devez a des noBuds aussi venerables 
que le sont ceux du manage. II ne faut point lever 
les epaules^ et je ne dis point de sottises. 

Ano. Qui songe a lever les epaules ? 

Dan. Mon Dieu ! nous voyons clair. Je vous dis 
encore une fois que le manage est une chaine a 
laquelle on doit porter toute sorte de respect, et 
que c'est fort mal fait k vous d'en user comme vous 
raites. Oui^ oui, mal fait a vous ; et vous n'avez que 
faire de hocher la tete^ et de me faire la grimace. 

Ano. Moi ! Je ne sais ce que vous voulez dire. 
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LuB. Good-bye^ rock^ flinty stone-block^ you every- 
thing that it hard in the world. 

Clau. I matt deliver this into my mistress's own 
hands. . . . But here she is with her husband : I 
must stand aside and wait until she is by herself. 



Scene II 

GeOROB DaNDIN^ AnO^QUE^ CUTAirDRE 

Dan. No, no ; I am not so easily deceived, I am but 
too certain that what has been told me is true. 1 
have better eyes than people think and your fine 
speeches just now have not dazzled me. 

Cut. Ah ! there she is ; but her husband is with her. 

Dan. In spite of all your show of offended innocence 
1 can see that what has been told me is true, and 
that YOU have litUe respect for the tie which binds us. 
Good Heavens ! we can do with less ceremony, it is 
not that kind of respect I am talking about; you 
need not play the fool here. 

Ang. I, play the fool ! Nothing of the kind. 

Dan. 1 know what you are thinking about, I know . . . 
Again ? Come, no more of this joking I I know 
▼ou think me much beneath you, because of your 
birth, and the respect of which I wish to speak to 
you does not concern my person : I speak of that 
which you owe to such sacred ties as those of 
marriage. You need not shrug your shoulders, I 
am not talking nonsense. 

Ano. Who dreams of shrugging shoulders } 

Dan. Good Heavens! 1 can see. I tell you once 
more that marriage is a chain for which we ought 
to show every respect and it is very wrong of you to 
act as you do. Yes, yes, it is very wrong of you ; 
you need not nod your head and make faces at me. 

Ano. I ? I do not know what you are talking about 
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Dan. Je le bub fort bien^ moi ; et vos m^pris me sont 
connns. Si je ne suis pas n^ noble^ au moins sail- 
je d'une race oxi il n'y a point de reproche ; et la 
fiunille des Dandina . . . 

Cut. (derrite Ang^qae, mil Hre apei^ de Dandin) 
Un moment d'entretien. 

Dan. Eh? 

Ano. Quoi ? Je ne dia mot. 

Dan. Le voili qui vient roder autour de voua. 

Airo. H^ bien^ eat-ce ma faute ? Que voulez-voos que 
j'yfiuae? 

Dan. Je veux que voua y fiuaiez ce que fait une femme 
qui neveut plaire qn'k son man. Quoi qu'on en 
puisae dire^ les galanta n'oba^dent jamais aue quand 
on le veut bien. II 7 a un certain air doucereuz 

2ui lee attire^ ainsi que le miel fait lea mouchea ; et 
» honnltes femmes ont des manierea qui lea savent 
chaaaer d'abord. 

Ang. Moi, lee chaaaer? et par quelle raiaon? Je ne 
me scandalise point qu'on me trouve bien faite^ et 
cela me fiiit du plaisir. 

Dan. Oui. Maia quel personnage voulez-voua que 
joue un mari pendant cette galanterie? 

Ang. Le personnage d'un honnete homme qui est bien 
aise de voir sa femme consid^r^. 

Dan. Je suis votre valet Ce n'est paa la mon 
compte^ et les Dandins ne sont point accoutum^ k 
cette mode-lL 

Ano. Ohl les Dandins s'yaccoutumeronts'ilsveulent. 
Car Dour moi^ je yous declare que mon dessein n'est 
pas ae renoncer au monde^ et de m'enterrer toute 
vive dans un marL Comment ? parce qu'un homme 
s'avise de nous ^pouser^ il faut d'abord que toutes 
choses soieut finies pour nous, et que nous rompions 
tout commerce avec les vivants? Cest une chose 
merveilleuse que cette tyrannie de Messieurs les 
maria^ et je les trouve Inons de vouloir qu'on aoit 
morte k tous les divertissements, et qu'on ne vive 
que pour eux. Je me moque de cela, et ne veux 
point mourir si jeune. 
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Dan. But I do^ well enough ; and I know jovlt eon- 
tempt for me. Though 1 was not bom a nobleman 
at least I belong to a race which is without reproach ; 
the fiunily of the Dandins . . . 

Cut. (behind Ang^qae withont bdnf seen by Dandin) 
One moment's conyersation. 

Dan. Eh? 

Aire. What? I did not say a word. 

Dan. There he is, prowling round you. 

Ano. Well, is it my &ult? What do you want me to 
do? 

Dan. 1 want you to act as a wife would who wishes to 
please her husband only. Whatever people may 
say^ gallants are never troublesome unless they are 
encouraged. It is the languishing look that draws 
them on^ as honey does flies ; and the very bearing 
of virtuous women drives them away immediately. 

Ano. I drive them away ? for what reason ? It does 

not shock me that people think me handsome^ it 

pleases me. 
Dan. Exactly. But what part would you have a 

husband act during all this gallantry ? 
Ano. The part of a sensible man^ who is very glad to 

see his wife admired. 
Dan. I am your servant That does not suit me : the 

Dandins are not accustomed to that £uhion. 

Ano. Very well ! the Dandins must become accus- 
tomed to it whether they like it or not. I tell 
you I do not intend to renounce the world and 
to bury myself alive in a husband. Why should 
I? because a man thinks fit to marry me^ must 
everything immediately be at an end for me^ must 
I break off all commerce with the living? This 
tyranny of the lord and master is a marvellous 
thinff ; I think it is excellent in them to wish that 
we should be dead to all pleasures and live onl^ for 
them. It is laughable. I do not wish to die to 
young. 



42 GEORGE DANDIN [acts n. 

Dak. Cest ainsi qae vous sstisfaites aux engagements 
de la foi que voub m'avez donnee publiauement? 

Ano. Moi ? Je ne voub Tai point donnee de bon coBur^ 
et Yous me I'ayez arracn^ M'ayez-vouB^ avant 
le mariage^ demand^ mon consentement^ et si je 
voulais bien de vous ? Vous n'avez consult^^ pour 
cela, que mon p^re et ma m^re ; ce sent euz propre- 
ment qui vous ont ^pous^^ et c'est pourquoi vous 
ferez bien de vous pLundre toujours a eux des torts 
que Ton pourra vous faire. Pour moi^ qui ne vous 
ai point dit de vous marier avec moi^ et que vous 
avez prise sans consulter mee sentiments^ je pre- 
tends n'etre point obligee k me soumettre en Mciave 
k vos volontes; et je veuz jouir^ s'il vous plait^ 
de quelque nombre de beaux jours que m'offre la 
jeunesse^ prendre les douces libert^s que Vkge me 
permet^ voir un pen le beau monde^ et goCiter le 
plaisir de m'ouir dire des douceurs. Pr^parez-vous-y^ 
pour votre punition^ et rendez graces au Ciel de ce 
que je ne suis pas capable de quelque chose de pis. 

Dan. Oui ! c'est ainsi que vous le prenez. Je suis 
votre mari^ et je vous dis que je n'entends pas 
cela. 

Ano. Moi je suis votre femme^ et je vous dis que je 
i'entends. 

Dan. II me prend des tentations d'accommoder tout 
son visage k la compote^ et le mettre en ^tat de ne 
plaire de sa vie aux diseurs de fleurettes. Ah ! 
aliens^ George Dandin ; je ne pourrais me retenir^ 
et il vaut mieux quitter la place. 



Sc&NE III 

Claudinb^ Ano^quib 

Clau. J'avais^ Madame^ impatience qu'il s'en allftt, 
pour vous rendre ce mot de la part que vous savez. 

A NO. Voyona. 
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Dan. Is it thus you keep the vows of fidelity you 
publicly made to me ? 

Ang. I ? I did not make them of my own free will^ 
▼on forced them from me. Did you ask my consent 
Wore marriage^ and whether I cared for you? 
On that point you only consulted my father and 
mother; strictly speaking you married them and 
therefore you will do weU always to complain to 
them concerning any wrongs you may suffer. I 
did hot tell you to marry me. You took me 
without consulting my feelings^ and I do not 
pretend to be obliged to submit^ like a slave^ 
to your will ; I wish to enjoy^ by your leave^ the 
fow happy days youth has to offer^ to take the sweet 
libertiee the age permits me^ to see something of the 
fiuhionable worla^ and to taste the pleasure of listen- 
ing to the pretty things said to me. Prepare yourself 
for this^ as your punishment^ and return thanks to 
Heaven I am not capable of something worse. 

Dan. Indeed ! that is what you mean to do. I am 
your husband^ and I cannot approve of such goings 
on. 

Ang. And 1 am your wife^ and 1 tell you that I do 
approve of them. 

Dan. I am tempted to beat her face into a jelly^ and 
to stop her from ever charming these young cox- 
combs again. Ah ! George Dandin ; I cannot re- 
strain myself^ I had better leave the place. 



Scene III 

CLAtJDINB^ AnO^QUB 

CiJiu. I have been hoping he would go^ Madam^ no 
that 1 could give you this note from one you 
know. 

Ang. Let us see it 
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Clau. A'ce que je puis remarquer^ ce qu'on lai dit ne 

loi d^plait Das trop. 
Ano. An ! Claudine^ que ce billet s'explique d'une 

£i^n galante ! Que dans tous lean discoun et 

daxit toutes leun actions les gens de cour ont un 

air agr^able I £t qu'est-ce que c'est aupres d'euz 

que nos gem de province ? 
Clau. Je crois qu'apr^ les avoir vus^ les Dandins ne 

vous plaisent gu^re. 
Airo. I>Bmeure ici : je m'en vais fidre la r^ponse. 
Clau. Je n'ai pas besoin^ que je pense^ de lui recom- 

mander de la fidre agr^able. Mais voici • 



• • 



SciNE IV 
Clitaitdiib^ Lubin, Claudins 

Clau. Vraiment, Monsieur, vous avez pris 1^ un 

habile messager. 
Clit. Je n'ai pas os^ envoyer de mes gens. Mais, xna 

nauvre Claudine, il fiiut que je te r^ompense des 

bons offices que je sais que tu m'as rend us. 
Clau. Eh I Monsieur, il n'est pas n^cessaire. Non, 

Monsieur, vous n'avez que faire de vous donner 

cette peine-1^ ; et je vous rends service parce que 

vous le m^ritez, et que je me sens au coBur de 

I'inclination pour vous. 
Cut. Je te suis oblig^. 
LuB. Puisque nous serons mari^, donne-moi cela, que 

je le mette avec le mien. 
Clau. Je te le garde aussi bien que le baiser. 
Clit. Dis-moi, as-tu rendu mon billet k ta belle 

maltresse ? 
Clau. Oui, elle est allie j r^pondre. 
Cut. Mais, Claudine, n'7 a-t-il pas moyen que je la 

puisse entretenir ? 
Ciliu. Oui: venez avec moi, je vous ferai parler k 

elle. 
Cut. Mais le tronvera-t-elle bon ? et n'j a-t-il rien k 

risquer? 
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Clau. It seemf to me the is not greatly diBpleased 
by what he lays. 

Ano. Ah ! Claadine^ this letter is delightfuUy flatter- 
ing ! How agreeable courtiers are in all tiieir 
sayings and doings ! What a pretty figure our 
country people cut by their side ! 

ChAv. I do not believe the Dandins will be acceptable 

to you, after having seen them. 
A NO. Stty here ; I am going to answer it. 
Clau. I do not think there is any necessity for me 

to recommend her to make it agreeable. But 

here • • • 

Scene IV 
CuTAifDRB, Ltmitf, Claudine 

Clau. Really, Monsieur, you chose a clever mes- 
senger that time. 

Cut. I did not dare to send one of my own people. 
But I must reward you, mv good Claudine, for the 
helpful offices I know you nave rendered me. 

Clau. Oh ! Monsieur, it is not necessary. No, 
Monsieur, you need not give yourself this trouble ; 
I have served you because it is your due and because 
I have a liking for you at heart. 

Cut. I am obliged to you. 

LuB. As we are going to be married, give me that and 

I will put it with mine. 
Clau. I will keep it for you, along with the kiss. 
Cut. Tell me, have you given my note to your pretty 

mistress? 
Clau. Yes, she has gone to answer it. 
Cut. But, Claudine, is there no means by which I 

can have speech with her ? 
Clau. Yes: come with me, I will let you speak to 

her. 
Cut. But will she like it? is there no risk? 



( 
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Clav. Non^ non : son mari n'est pas au lofis ; et puis^ 
ce n'est pas lui qu'elle a le plus k menager^ c'est 
son p^re et sa mere ; et pourvu qu'ils soient prdve- 
nus^ tout le reste n'est point k craindre. 

Cut. Je m'abandonne k ta conduite. 

LuB. Testiguenne ! que j'aurai U une habile femme ! 
Elle a de I'esprit comme quatre. 



Sc^K V 
GsoROB Dandin^ Lubin 

Dan. Voici mon homme de tantot Pliit au Ciel qu'il 
p&t 86 r<^udre k vouloir rendre t^moignage au p^re 
et k la m^re de ce qu'ils ne veulent point croire ! 

LuB. Ah ! vous voila. Monsieur le babillard, k qui 
j'avais tant recommandd de ne point parler, et qui 
me I'aviez tant promis. Vous etes done un causeur^ 
et vous allez redire ce que Ton reus dit en secret ? 

Dan. Moi? 

LuB. Qui. Vous avez ete tout rapporter au mari, et 
vous etes cause qu'il a fait du vacarme. Je suis 
bien aise de savour que vous avez de la langue, et 
cela m'apprendra k ne vous plus rien dire. 

Dan. l^oute, mon ami. 

LuB. Si vous n'aviez point babill^, je vous aurais 
contd ce qui se passe k cette heure ; mais pour votre 
punition vous ne saurez rien du tout. 

Dan. Comment ? qu'est-ce qui se passe ? 

LuB. Rien, rien. Voili ce que c'est d 'avoir cause': 
vous n'en t&terez plus, et je vous laisse sur la bonne 
bouche. 

Dan. Arrete un peu. 

LuB. Point 

Dan. Je ne te veux dire qu'un mot 

LuB. Nennin, nennin. Vous avez envie de me tirer 
les vers du nez. 
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Clau. No^ no : her husband is not at home ; and 
besides, he is not the only stumbling-block, her 
father and mother have to be considered ; provided 
they take her side, there is nothing else to fear. 

Cut. I put myself in your hands. 

LuB. Goodness me ! what a clever wife I shall have ! 
She has brains enough for a whole family. 



Scene V 
Georob Dandin, I^tbin 

Dak. Here is the man I saw a short time ago. Would 
to Heaven he would agree to bear witness to the 
father and mother concerning what they will not 
believe ! 

LuB. Ah, there you are. Monsieur chatterer, you whom 
I advised not to talk so much, and who promised 
me as much. You must be a chatterbox indeed to 
repeat what is told you in secret. 

Dan. I? 

LuB. Yes. You repeated everjrthing to the husband, 
and you caused him to make a hubbub. I am 
verv happy to know what a tongue you have, it 
will teach me not to tell you anything more. 

Dak. Listen, friend. 

LcTB. If YOU had not blabbed, I would have told you 
what IS going on this very minute, but it will 
punish you not to know anything at alL 

Dan. Eh t what is going on ? 

LuB. Nothing, nothing. This is what comes of being 
a talker : you will hear no more about it and I 
shall leave you with half the story told. 

Dan. Stop a bit 

LuB. No. 

Dan. I only wish to say a word to you. 

LuB. Nay, nay. You want to pump me^ 
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Dan. Non, ce n'est pas cela. 

LuB. Eh ! quelque Bot Je youb vols venir. 

Dan. Cest autre chose. Ecoute. 

LuB. Point d'affaire. Vous voudriez que je vous disse 
que Monsieur le Vicomte vient de donner de I'argent 
k Claudine, et qu'elle Fa mend chex sa maitresse. 
Mais je ne suis pas si bete. 

Dak. Degrkce. 

LuB. Non. 

Dan. Je te donnerai . . . 

LuB. Tarare 1 



SdkNE VI 
Gbobob Dandim 



Je n'ai pn me servir avec cet innocent de la pens^ 
que j'avais. Mais le nouvel avis qui lui est dchappd 
wait la memo chose^ et si le galant est chez moi> 
ce serait pour avoir raison aux yeux du pere et de 
la m^re^ et les convaincre pleinement de I'effronte- 
rie de leur fille. Le mal ae tout ceci, c'est que je 
ne sais comment faire pour profiter d'un tel avis. 
Si je rentre chez moi^ je ferai dvader le drole^ et 
quelque chose que je puisse voir moi-meme de mon 
d^honneur^ je n'en serai point cm a mon serment, 
et Ton me dira que je reve. Si^ d'autre part^ je 
vais querir beau-pere et belle-mere sans etre siir de 
trouver chez moi le galant^ ce sera la meme chose^ 
et je retomberai dans Tinconvdnient de tantot. 
Pourrais-je point m'dclaircir doucement s'il 7 est 
encore ? Ah Ciel J il n'en fiiut plus douter^ et je 
viens de I'apercevoir par le trou de la porte. Le 
sort me donne ici de quoi confondre ma partie ; et 
pour achever I'aventure^ 11 fait venir k point nommd 
lea juges dont j'avais besoin. 
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Dak. No^ it is not that 

LuB. Ah I you think me a fool. I see what 70a are 

drivinff at 
Dak. It 18 another matter. Listen. 
Iatb. Not at all. You would like me to tell you that 

Monsieur le Vicomte gave some money just now 

to Claudine, and that she has taken him to her 

mistress. But I am not such a fool. 
Dak. Pray. 
LuB. No. 

Dak. I will give you • • • 
LuB. Walker I 



SCBNK VI 
Gbobob Dakdik 

I hare not heen able to make use of that idiot as I 
thought I could. But this fresh news he has let 
out will serve the same purpose. If the gallant is 
in my house, that will put me right in the eyes of 
the father and mother, and fully conrinoe them of 
their daughter's shamelessness. The worst of idl 
this is tlutt I do not know how to profit by tike 
news. If I go back into my house tne rascal wUl 
escape me, and, however clearly I myself may see 
my dishonour, I shall not be believed, thouffh I 
swear it ; they will tell me I am dreaming. If, on 
the other hand, I go and fetch my fiither-in-law 
and mother-in-law, without being sure of finding 
the gallant in my house, it will be just the same 
thing, I shall be back f^TL in the same humiliation 
as bttore. Can I not mid out quietly if he is still 
there ? Ah, Heavens ! there is no longer any doubt 
about it, I have Just seen him through the key-hole. 
Fate has put into my hands the means to confound 
my adversary ; and here, just in the nick of time, 
come the judges I need, so that nothing may be 
wanting. 

D 
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Sciane VII 

MONSIBUR BT MaPAMW DB SoTmfYILUI^ GbOBGB 

Dandin. 

Dak. Enfin vous ne m'avez pas voulu croire tantdt, et 
voire fiUe Fa emport^ sur moi ; mais i'ai en.niain 
de quoi vous &ire voir comme elle m accommode^ 
et, Dieu merci ! mon d^honneur est si clair main- 
tenant, que yous n'en pourrez plos doater. 

M. DB S. Comment, mon gendre, vous en etes encore 
l^-dessus ? 

Dak. Oui, j'y suis, et jamais je n'eus tant de snjet d'y 
Stre. 

Mmb. db S. Vous nous venez encore dtourdir la tete ? 

Dan. Ooi, Madame, et Ton fait bien pis k la mienne. 

M. DB S. Ne vous lassez-vous point de vous rendre 
importun ? 

Dan. Non ; mais je me lasse fort d'ltre pris pour 
dupe. 

Mmb. db S. Ne voulez-vous point vous d^faire de vos 
pens^es extravagantes ? 

Dan. Non, Madame ; mais je voudrais bien me defaire 
d'une femme qui me d^shonore. 

Mmb. db S. Jour de Dieu ! notre gendre, apprenez k 
parler. 

M. DB S. Corbleu ! cherchez des termes moins offen- 
sants que ceux-1^ 

Dan. Marchand qui perd ne pent rire. 

Mmb. db S. Souvenez-vous que vous avez ^pons^ une 
Demoiselle. 

Dan. Je m'en souviens assez, et ne m'en souviendrai 
que trop. 

M. DB S. Si vous vous en souvenez, songez done k 
parler d'dle avec plus de respect 

Dan. Mais que ne songe-t-elle plutot k me traiter 
plus honnetement ? Quoi ? parce qu'elle est De- 
moiselle, 11 faut qu'elle ait la liberty de me faire 
ce qui lui plait, sans que j'ose souffler ? 
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Scene VII 

MoNinuB AND Madam db Sotenyille, Gborob 

Dandin. 

Dan. a short time since 70a would not beliere me, 
and your daughter won the day, bat now I can 
show 70a how she treats me. Tnank Hearen, m7 
dishonour is so plain now that 70a can no longer 
doubt it 

M. DE S. So, son-in-law, 70a are still suspicious ? 

Dan. Yes I am, and I nerer had greater cause to 

be so. 
Mad. de 8. You are ffoing to bother our heads again ? 
Dan. Yes, Madam, tne7 trouble mine far worse. 
M. DE S. Are 70U not tired of making 70urself such 

a bore? 
Dan. No ; but I am ver7 tired of being taken for 

a dupe. 
Mad. de 8. Will 70U nerer give up 70ur absurd 

ideas? 
Dan. No, Madam ; but I would much like to give 

up a wife who dishonours me. 
Mad. de S. Good Heavens ! son-in-law, take care 

what 70U sa7. 
M. DE 8. Come ! Find some terms less offensive than 

these. 
Dan. a merchant who loses does not laugh. 
Mad. de 8. Remember that 70U married a lad7. 

Dan. I remember it often. I shall remember it onl7 

too often. 
M. DE 8. If 70U do remember it, tr7 to speak of her 

with more respect 
Dan. Whj then does she not try to treat me more 

fidthfnllT? What? because she is a lad7 is she 

to be at iibert7 to do what she likes to me, without 

m7 daring to utter a word ? 
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M. DB 8. Qu'avez-vous done, et que pouves-Tooi 

dire? N'ayez-voos pas vu ce matin qu'elle s'eat 

defend ae de connaitre celui dont tous m'^ties renn 

parler ? 
Dan. Qui. Mais toub, que pourrez-vous dire si je 

vous fuB voir maintenant que le galant est arec 

eUe? 
Mmb. dm S. Avec elle ? 
Dan. Qui, avec elle, et dans ma maison. 
M. DB S. Dans rotre maison ? 
Dan. Qui, dans ma propre maison. 
Mm. DB S. Si cela est, nous serons pour Tons centre 

elle. 
M. DB S. Qui : I'honneur de notre famille nous est 

plus cher que toute chose ; et si vous dites vnd, 

nous la renoncerons pour notre sang, et I'abandon- 

nerons k rotre colore. 
Dan. Vous n'avez qu'4 me suivre. 
Mmb. DB S. Gardez de vous tromper. 
M. DB 8. hTallez pas fiiire comme tantot. 
Dan. Mon Dieu ! vous allez voir. Tenez, ai-je 

menti ? 

SciNE VIII 

Ano^uqub, Clitandrb, Claudinb, Monsieur et 
Madame db Sotbnville, George Dandin. 

Ano. Adieu. J'ai peur qu'on vous surprenne ici, et 

j'ai ouelques mesures k garder. 
Cut. rromettes-moi done, Madame, que je pourrai 

vous parler cette nuit 
Ano. J 7 ferai mes efforts. 
Dan. Approchons doucement par derriere, et t&chons 

de n'etre point vus. 
Clau. All I Madame, tout est perdu : voil4 votre pere 

et votre mere, accompagn^ de votre mari. 
Cut. AhCiel! 
Ano. Ne fi&ites pas semblant de rien, et me laissez 

faire tons deux. Quoi? vous osez en user de la 
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M. DM S. What is the matter with yon, what do you 
want to lav ? Did 70a not hear thia morning that 
she denied all knowledge of the person 70a came 
to speak to me about r 

Dan. Yes. But what would you sav were 1 to show 
70U the gallant with her, here and now ? 

Mad. d«& With her? 

Dan. Yes, with her, in my house. 

M. DB 8. In your house? 

Dan. Yes ; in my own house. 

Mad. dm 8. If this is so, we shall take your part 

against her. 
M. DM 8. Yes; the honour of our £unily is dearer 

to tts than anything else. If you speak the truth 

we shall disown her, and abandon her to your 

resentment 
Dan. You hare but to foUow me. 
Mad. db S. Take care you do not deceive yourself. 
M. DB 8. Do not act as you did before. 
Dan. Dear me, no ! you shall see. There, hare I 

Ued? 

Scene VIII 

AnO^QUE, ClITANDBB, ClaUDINE, MoNSIEUE AND 

Madam de Sotentuxe, Geoeoe Dandin. 

A NO. Farewell. I am afraid lest vou should be seen 

here, and I have to be very careful. 
Cut. Promise me then. Madam, that I shall have a 

word with you to-night. 
Ano. I shall do my best 
Dan. Let us go softly behind, and try not to be seen. 

Clav. Ah ! Madam, all is lost : here are your Cither 
and mother, and TOur husband is with them. 

Cut. Ah Heavens f 

Ano. Do not seem to notice anything, leave it all 
to me. How dare you act like this after what 
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sorte, apr^ I'affaire de tantot ; et c'est ainsi que 
vous dissimulez tos sentimenU ? On me vient rap- 
porter que vous avez de Tamour pour moi^ et que 
vout fiutes des desseins de me sollidter ; j en 
tdmoigne mon ddpit, et m'ezplique k vous cliure- 
ment en prince de tout le monde; vous niez 
hautement la chose^ et me donnez parole de n'avoir 
aucune pens^ de m'offenser ; et cependant, le m^me 
jour^ vous prenez la hardiesse de venir ches moi me 
rendre visite^ de me dire que vous m'aimez^ et de 
me faire cent sots contes pour me persuader de r^- 

rmdre i vos extravagances : coir me si j'^tais fismme 
violer la foi aue j ai donn^e k un mari^ et m'^loi- 
gner jamais de la vertu que mes parents m'ont en- 
seign^ Si mon p^re savait cela^ u vous apprendrait 
bien k tenter de ces entreprises. Mais une honnete 
femme n'aime point les ddats ; je n'ai garde de lui 
en rien dire^ et je veux vous montrer que, toute 
femme que je suis, j'ai assez de courage pour me 
venger moi-meme des offenses que Ton me fait. 
L'acUon que vous avez fiute n'est pas d'un gentil- 
homme, et ce n'est pas en gentilhomme aussi que 
je veux vous traitor. 

(Elle prend an bUon et bat son mari, qui le 
met entre-deux.) 

Cut. Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! doucement 

Clau. Fort, Madame, frappez comme il faut 

Ano. S'il vous demeure quelque chose sur le coeur, 
je suis pour vous r^pondre. 

Clau. Apprenez k qui vous vous jouez. 

Ang. Ah mon pere, vous etes la ! 

M. DE S. Oui, ma fille, et je vois qu'en sagesse et en 
courage tu te montres un digne rejeton de la maison 
de Sotenville. Viens 9^, approche-toi que je t'em- 
brasse. 

Mm B. DM S. Embrasse-moi aussi, ma fille. Las ! je 
pleure de joie, et reconnais mon sang aux choses 
que tu viens de faire. 

M. DB S. Mon gendre, que vous devez 4tre ravi, et 
que cette aventure est pour vous pleine de dou- 
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happened so recently ; is it thus you disguise your 
sentiments? They tell me you are in love with 
me and that you intend to show your affection for 
me ; I let you see how it annoys me^ and explain 
mjTself clearly to you in the presence of every one ; 
you emphatically deny it, and give me your word 
that you have no thought of offending me ; and 
yety the same day, you have the temerity to call 
upon me in my own house to tell me you love 
me, and to say a hundred silly things to me to per- 
suade me to respond to your ridiculous desires : as 
though I would violate tiie pledge I have given my 
husband, or ever deviate from the training my 
parents gave me. If my Cither knew this he would 
soon teach you indeed to beware of such attempts. 
But a virtuous woman does not like to make a stir ; 
I shall not say anything to him about it, 1 will 
show you that, woman though I am, 1 myself have 
sufficient courage to avenge the insults offered me. 
You have not acted as a man of honour should, 
and therefore I shall not treat you as one. 

(Shs Ukei the itiok, and, as her hueband eomes between 

them, thzashes him.) 

Cut. Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! gently. 

Claud. Harder, Madam, lay it on well. 

Ano. If there is anything more on your mind, I am 

ready to answer you. 
Clau. That will teach you with whom you are Jesting. 
A NO. Ah either, are you there ? 
M. DB S. Yes, daughter ; and I am happy to see that 

in your prudence and courage you show yourself 

a worthy offspring of the house of Sotenville. 

Come here, come here, let me embrace you. 
Mad. db S. Embrace me also, daughter. Ah ! I weep 

for joy when I recognise my race in the things 

jrou nave just now done. 
M. DB 8. Son-in-law, how delighted vou ought to be ! 

This incident should fill you with joy. You had 
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ceun ! Vous aviez on juste sujet de vous alarmer ; 

mais vos soupcons se trouvent dissip^ le plus avan- 

tageusement du monde. 
Mmb. db S. Sans doute^ noire gendre^ et vous deves 

maintenant Stre le plus content des hommes. 
Clau. Assur^ment. Voilii une femme, celle-llL 

Vous etes trop heureux de Tavoir, et vous devriez 

baiser les pas ou elle passe. 
Dan. Euh ! traltresse ! 
M. DB S. Qu'est-ce^ mon gendre ? Que ne remerciei^ 

vous un peu votre femme de Tamitid que vous royes 

qu'elle montre pour vous ? 
Ano. Non^ non^ mon pere, il n'est pas n^cessaire. II 

ne m'a aucune obligation de ce qu'll vient de roir^ 

et tout ce que j'en fais n'est que pour Tamour de 

moi-meme. 
M. DB S. Ou allez-vous^ ma fille ? 
Ano. Je me retire^ mon p^re^ JP^^' ^^ ™® point voir 

obligee de recevoir ses compliments. 
Clau. Elle a raison d'etre en colere. C'est une 

femme qui mdrite d'etre ador^^ et vous ne la 

traitez pas comme vous devriez ! 
Dan. Sc^lerate ! 
M. DB S. C'est un petit ressentiment de ra£faire de 

tantot, et cela se passera avec un peu de caresse que 

vous lui ferez. Adieu^ mon gendre^ vous voilil en 

dtat de ne vous plus inqui^ter. Allez-vous-en faire 

la paiz ensemble^ et t&chez de I'apaiser par des 

excuses de votre emportement. 
Mmb. db S. Vous devez consid^rer que c'est une 

jeune fille ^evde k la vertu, et qui n'est point ac- 

coutumde k se voir soup^onn^e d'aucune vilaine 

action. Adieu. Je suis ravie de voir vos d^sordres 

finis et des transports de joie que vous doit donner 

sa conduite. 
Dan. Je ne dis mot, car je ne gaffnerais rien k parler, 

et jamais il ne s'est rien vu d egal a ma disgrlLce. 

Oui, j 'admire mon malbeur, et la subtile adresse de 

ma carogne de femme pour se donner toujours 

raison, et me faire avoir tort. Est-il possible que 
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joit cause to be alarmed ; but your Biupidoiis hare 
melted away in the nappiest manner. 

Mad. dm 8. Indeed they have, son-in-law ; you ought 

now to be the most contented of men. 
Clau. Yes ; she is a model wife. You are fortunate 

in poMMung her. and yoa ought to kiss the ground 

she walks on. 
Dan. Ugh 1 the traitress ! 
M. DB s. What is it, son-in-law? Why do you 

not ffive your wife some thanks for the affection 

she uiows for you ? 
Ako. No, no, father, it is not necessary. He is not 

under any obligation to me for what he has just 

seen ; all 1 hare done has been but out of respect 

for myself. 
M. DB S. Where are you goinf , daughter ? 
Ako. I am going in, £ftther, Ulat I may not be com- 
pelled to receive his compliments. 
Clau. She is right to be angry. Your wife deserves 

to be worshipped, not to be treated as you treat 

her. 
Dan. Hussv ! 
M. DB 8. Sue is still upset by what happened a litUe 

while affo, it will blow over if you are kind to her. 

FareweU, son-in-law, you need no longer be uneasy. 

Go, make your peace, and try to appease her by 

apologising for your anger. 

Mad. DB S. You ought to consider that she is young 
and was virtuousfy brought up. She is not accua- 
tomed to see herself suspected of any wrong. 
FarewelL I am delighted to see your quarrels at 
an end ; her conduct must give you great joy. 

Dan. I will not say a word, for I should not gain 
anything by speaking; surely my disgrace is 
unoaralleled. Yes, I am amaied at my misfortune, 
ana the subtle cunning of my jade of a wife, who 
always is in the right, and puts me in the wrong. 
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toujour* j'aurai du dessons avec elle, que les 
apparences toujoura toumeront contre moi^ et que 
je ne parviendrai point a convaincre mon effront^e ? 
O Ciel, seconde mes desseins^ et m'acoorde la gr&ce 
de faire voir aux gens que Ton me d^honore. 
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ACTE TROISlfeME 

SciNE PRKMliRB 
CUTANDBB^ LuBIIf. 

Cut. La nuit est avanc^e^ et j'ai peur qu'il ne soit 

trop tard. Je ne vois point k me conduire. Lubin ! 
LuB. Monsieur? 
Cut. Est-ce par ici ? 
LuB. Je pense que ouL Morgu^ ! voilk une sotte 

nuit, d etre si noire que cela. 
Cut. EUe a tort assur^ment ; mais si d'un cote elle 

nous empeche de roir, elle empeche de I'autre que 

nous ne soyons vus. 
LuB. Vous avez raison, elle n'a pas tant de tort 

Je voudrais bien savoir, Monsieur, vous qui Stes 

savant, pourquoi il ne fait point jour la nuit 
Cut. C'est une g^ande question, et qui est difficile. 

Tu es curieux, Lubin. 
Lira Qui. Si j'avais dtudi^, j'aurais 6te songer k des 

choses oik on n'a jamais songe. 
Cut. Je le crois. Tu as la mine d'avoir Tesprit subtil 

et p^n^trant 
LuB. Cela est vrai. Tenez,j'expliquedu latin, quoi que 

jamais je ne Taie appris, et voyant I'autre jour dcrit 

Bur une grande porte collegium, je devinai que cela 

Toulait dire college. 
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Is it possible 1 shall always be outwitted by her^ 
that appearances will always be against me and 
that I shall never succeed in proving 1 have a 
shameless wife ? O Heaven ! second my efforts, 
and ffrant me the boon of causing it to be seen by 
all that I am a dishonoured man. 

■ND OF TBB SBOOND ACT, 



ACT III 

SCENK I 

CuTAMDmm, huwat. 

Cut. The nifht is hr advanced, and I am afraid it is 

too late. I cannot see where I am going. Lubin ! 
LuB. Monsieur? 
Cut. Is it this way ? 
Li7B. I think it is. Good gracious ! What a stupid 

night, to be so dark. 
Cut. It is certainly wrong ; but if, on the one hand, 

it hinders us from seeing, on the other, it hinders 

others frt>m seeing us. 
LuB. You are right, it is not so bad a night. You are 

so learned. Monsieur, that I should lute to ask you 

why it is not dav at night 
Cut. That is an abstruse and difficult question. You 

are inquisitive, Lubin. 
LmB. Yes. If I had studied, I should have thought 

about things which are never thought about. 
Cut. I quite believe it You seem to have a subtle 

and penetrating mind. 
LuB. That is true. For instance, I explain Latin, 

although I have never learned it, and seeing, the 

other day, eoU^fhtm written over a big door, I 

gueised that it meant college. 
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Cut. Cek est admirable ! Tu saia done lire, Lubin ? 
LuB. Oai, je lau lire la lettre monl^e ; maia je n'ai 

jamaig lu apprendre k lire I'^riture. 
Cut. Nous voici centre la maison. C'est le tk 

que m'a donn^ Claudine. 
LuB. Par ma foi ! c'est une fille qui vaut de I'argent, 

et je I'aime de tout men coeur. 
Cut. Ausai t'ai-je amen^ avec moi pour I'entretenir. 

LuB. Monsieur, je vous suis . . . 
Cut. Chut ! j'entends quelque bruit. 



Scene II 

Ano^qub, Claudine, Cutandrb, Lubin. 

Ano. Claudine. 

Clau. H^bien? 

Ano. Laisse la ^orte entr'ouverte. 

Clau. Voil^ qui est fait. 

Cut. Cesontelles. St 

Ano. St. 

LuB. St 

Clau. St 

Cut. (kOlaudine) Madame. 

Ano. (k Lubin) Quoi? 

LuB. (kAngtfliqne) Claudine. 

Clau. (kOlitandre) Qu'est-ce? 

Cut. {k Olaudine) Ah ! Madame, que j'ai de joie ! 

LuB. {k Ang^qne) Claudine, ma pauvre Claudine. 

Clau. {k Olitandre) Doucement, Monsieur. 

Ano. {k Lubin) Tout beau, Lubin. 

Cut. Est-cetoi, Claudine? 

Clau. Qui. 

LuB. £st-ce vous, Madame^ 

Ano. Qui. 

Clau. Vous avei pris Tune pour I'autre. 

LuB. Ma foi la nuit, on n'y voit goutte. 
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Cut. Wonderful ! Then you can read^ Lubin? 
LuB. Yes, I can read print, but I never coold learn 

to read writing. 
Cut. We are close to the house. That is the signal 

Claudine gave me. 
LcTB. Upon mv word ! that girl is worth her weight 

in gold. I love her with all my heart 
Cut. That is why I brought you with me to talk to 

her. 
LuB. Monsieur, I am your . • • 
Cut. Hush 1 I hear a noise. 



Scene II 
ANoiuQUB, Claudine, Cutandbb, Lcbik. 

Ano. Claudine. 

Clau. Well? 

Ano. Leave the door half open. 

Clau. I have done so. 

Cut. There they are. Hist. 

Ano. Hist 

LuB. Hist. 

Clau. Hist 

Cut. (to Olaodine) Madanu 

Ano. (toLnbfai) What? 

LuB. (to AngAique) Claudine. 

Clau. (to ditandre) What is it? 

Cut. (to OUndiiie) Ah ! Madam, how happy I am ! 

LuB. (to AsftfUqae) Claudine, my poor Claudine. 

Clau. (to OUtandni) Gently, Monsieur. 

Ano. (to Lubin) Wait a bit, Lubin. 

Cut. Is it you, Claudine? 

Clau. Yes. 

LuB. Is it you. Madam ? 

Ano. Yes. 

Clau. You have taken the one for the other. 

LuB. Upon my word, one cannot see a bit at night 
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Ang. Est-ce 1W8 Yoai^ Clitandre? 

Cut. Oui^ Madame. 

Ano. Mod man ronfle comme il fSeratj et j'ai pris ee 

temps poar noui entretenir ici. 
Cut. Cherchons quelque lieu pour nous asseoir. 
Clau. Ceat fort bien avis^. (Us Tont I'aiMoir aa fond da 

th^tre.) 
Ldb. Claudine^ o^ est-ce que tu et? 



ScihnBlII 
Georob Dandin^ Lubin. 

Dan. J'ai entendu deacendre ma femme, et je me suis 
vite habill^ pour deacendre apr^i elle. OOi peut- 
eUe £tre all^e ? Serait-elle sortie ? 

LuB. (n prend George Dandin pour Olandine) Ou est-tu 
done, Claudine ? Ah ! te voild. Par ma foi, ton 
maitre est plaisamment attrap^, et je trouve ceci 
aussi drole que les coups de oliton de tantot, dont 
on m'a fait r^it Ta maitresse dit qu'il ronfle^ a 
cette heure^ comme tous les diantres, et il ne sait 
pas que Monsieur le Viconte et elle sent ensemble 
pendant qu'il dort. Je voudrais bien savoir quel 
songe il fait maintenant. Cela est tout k fait risible ! 
De quoi s'avise-t-il aussi d'etre jaloux de sa femme^ 
et de vouloir qu'elle soit k lui tout seul ? Cest un 
impertinent, et Monsieur le Vicomte lui fait trop 
d'honneur. Tu ne dis mot, Claudine. Aliens^ 
suivons-les, et me donne ta petite menotte que je 
la baise. Ah ! que cela est doux ! il me semble que 
je mange des confitures. (Oomme 11 baise la maiii de 
Dandin, Dandin la loi poosse rudement an viiiage.) 
Tubleu ! commo vous v alles ! VoilA une petite 
menotte qui est un peu bien rude. 

Dan. Quivalli? 

LuB. Personne. 

Dan. II fuit, et me laisse inform^ de la nouvelle per- 
fidie de ma coquine. Aliens, 11 faut que sans tarder 
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Ano. I8 it you, Clitandre ? 

Cut. Yei, Madam. 

Ano.. My husband is snoring beautifully, so I have 

taken the opportunity to meet you aipun. 
Cut. Let us nnd some place where we can sit down. 
Clau. That is not half a bad idea. (They seat themselTeB 

at the back of the ita|^) 
LuB. Claudine, where are you ? 



Scene III 
Gboboe Dandin, Lubin. 

Dan. I heard my wife ffo downstairs, and I have 
dressed quicklv to go down after her. Where can 
she have gone? Has she gone out? 

LuB. (He takes George Dandin for Olaudhie) Where are 
you, Claudine? Ah ! here you are. Upon my 
word, your master is deliciously caught, this is as 
amusing as the larruping they told me he had a 
short while since. Your mistress says he is snoring 
now like the deuce, and he does not know that 
Monsieur le Vicomte and she are together while he 
sleeps. 1 should much like to know what he is 
dreaminff about to-night It is enough to make 
any one laugh. Why does he bother himself to be 
jeuons of his wife, and to wish that she should 
only belong to him ? What cheek he has ! The 
Viscount does him too much honour. You don't 
say a word, Claudine? Come, let us follow them, 
and give me your little paw to kiss. Ah ! how 
sweet it is ! it is like a cream tart (As he kiMss 
Dandin's hand, Dandin eoondlv enffs hii head.) Good 
gracious! how you go on! Your little paw la 
uncommonly rough. 

Dan. Who is there ? 

LuB. Nobody. 

Dan. He has run away, and here am I with tntHi 
evidence of my hussy of a wife. Come, I must 
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j'eniroie appeler ion p^re et im mhre, et que oette 
aventure me lenre a me fiure s^parer d'elle. Hoik ! 
Colin^ Colin. 



Sckvz IV 

CoLiN^ George Dandin. 

Col. (klafendtre.) Monsieur. 

Dan. Alloni vite^ ici bas. 

Col. (en laatant par la fenAtre.) M'y voil^ : on ne peut 

pas pluf yite. 
Dan. TuetU? 
Col. Ooi^ Monsieur. 

(Pendant qu'il Ta lui parler d'on o6t^, Oolin va de Tautre.) 

Dan. Doucement. Parle bas. J^oute. Va-t'en chez 
mon beau-p^re et ma belle*mere> et dis que je les 
prie tr^instamment de venir tout k I'heure ici. 
ISntends tu? Eh? Colin, Colin. 

Col. (derantreodt^) Monsieur. 

Dan. Oil diable est-tu ? 

Col. IcL 

Dan. (Oomme ils se Tont toiu deux oheroher, Tun passe d'un 
odt^et Tautre de I'autre.) Peste soit du maroufle qui 
s'^oigne de moi ! Je te dis que tu ailles de ce pas 
trouver mon beau-p^re et ma belle-mere, et leur 
dire que je les conjure de se rendre ici tout a 
I'heure. M'entends-tu bien? R^ponds. Colin, 
Colin. 

Col. (de Tautre oAU) Monsieur. 

Dan. VoiLI un pendard qui me fera enrager. Viens- . 
t'en k moi. (Hb le oognent.) Ah ! le tnutre ! il m'a 
estropi^. Ou est-ce que tu es? Aoproche, que je 
te donne mille coups. Je pense qu il me fuit 

Col. Assurement. 
Dan. Veux-tu venir? 
Col. Nenni, ma foi ! 
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■end without delay for her father and mother. 
This a£Fair ought to be sufficient to justify a separa- 
tion. Hullo! Colin^ Colin. 



Scene IV 

CouN^ GioROB Dandin. 

Col. (at the window) Monsieur. 

Dan. Come down^ quickly. 

Col. (jompiiig out of the window) Here I am ; no one 

could better that. 
Dan. Are you there ? 
Col. Yes, Monsieur. 

(While he goes to speak to him on one side, Colin goes 

to the other) 

Dan. Gentlv. Speak low. Listen. Go to my father- 
in-law and mother-in-law, and say I implore them 
to come here instantly. Do you hear ? Eh ? Colin! 
Colin! 

CoL. (from the other side) Monsieur. 

Dan. Where the devil are you ? 

CoL. Here. 

Dan. (As they try to find each other, one Koes to the one tide 
and the other to the other.) Plague taJce the idiot, he 
has gone away from me ! I tell you you must go at 
once and find my £sther-in-law and mother-in-law, 
tell them I beseech them to return here immedi- 
ately. Now^ do you understand me? Answer. 
Colui, Colin. 

CoL. (from the other side) Monsieur. 

Dan. The rascal will drive me wild. Come here. 

iXhey nm against eaeh other) Ah ! the lout ! he haa 
amed me. Where are you? C^me, and I will 
give you a sound beating. I think he la running 
away from me. 
CoL. Certainly I am. 
Dan. Will you come here? 
Col, Not me I 



66 GEORGE DANDIN [aotb m. 

Dan. Viens^ te dis-je. 

Col. Point : vous me voulez battre. 

Dan. H^ bien ! non. Je ne te ferai rien. 

Col. Assur^ment? 

Dan. OuL Approche. Bon. Tu est bien heureux 
de ce <}ae j ai besoin de toL Va-t'en vite de ma 
part pner mon beau-p^re et ma belle-m^re de le 
rendre ici le plus tot qu'ili pourront, etleur dis que 
c'est pour une affaire de la demiere congruence ; 
et s'ils faisaient quelque difficult^ k cause de I'heure^ 
ne manque pas de les presser, et de leur bien faire 
entendre qu il est tr^s-important qu'ils viennent, en 
quelque etat qu'ila soient. Tu m'entends bien 
maintenant? 

CoL. Oui^ Monsieur. 

Dan. Va vite^ et reviens de meme. Et moi^ je vais 
rentrer dans ma maison, attendant que . . . Mais 
j'entends quelqu'un. Ne serait-ce point ma femme ? 
11 faut que j'^coute^ et me serve de I'obscurit^ qu'il 
fait 

ScksR V 
ClitandrBj ANoiLiQUB^ Georob Dandin, Claupine^ 

LUBIN 

Ano. Adieu. II est temps de se retirer. 

Cut. Quoi ? si tdt ? 

Ano. Nous nous sommes assez entretenus. 

Cut. Ab ! Madame^ puis-je assez vous entretenir^ et 
trouver en si peu de temps toutes les paroles dont 
j'ai besoin? II me faudrait des joum^es enti^res 
pour me bien expliquer k yous de tout ce que je sens, 
et je ne yous ai pas dit encore la moindre partie de 
ce que j'ai k vous dire. 

Ano. Nous en ^couterons une autre fois davantage. 

Cut. H^las ! de quel coup me percez-vous Tkme 
lorsque vous parlei de vous retirer, et avec 
combien de chagrins m'allez-vous laisser main- 
tenant? 
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Dan. Come here, I tell you. 

Col. No ; you will give me a hiding. 

Dan. Well ! I won't I won't do anything to you. 

Col. Do youjpromise? 

Dan. Yes. Come here. Good. It is very lucky for 
Tou that I want you. Go quickly and beg my father- 
in-law and mother-in-law from me to come back 
here as soon as they can^ and tell them it is concern- 
ing an a£Fair of tiie utmost importance ; if they 
should demur because of the hour^ you must press 
them, and make them thoroughly understand that 
it is very important they should come^ no matter 
how they are dressed. You understand me 
thoroughly now ? 

Col. Yes^ Monsieur. 

Dan. Look sharp and come back quickly. And I, I 
will go into the house again^ to wait until . . . But 
I hear some one. Can it be my wife? I must 
listen^ and this darkness will serve me well. 



Scene V 
CLrrANDRB^ Ano^qub^ Gborob Dandin^ Claudinb^ 

LUBIN 

Ano. Farewell It is time to go in. 

Cut. Why so soon } 

Ano. We nave talked long enough. 

Cut. Ah ! Madam^ I can never nave enough of your 
conversation or find all the words I need in so short a 
time. I should require whole days to tell you ftilly 
all I feel ; I have not yet told you the least part m 
what I have to say to you. 

Ano. We will hear more another time. 

Cut. Alas 1 how cruelly you nieree my heart when 

you talk of going in ; you leave me here full of 

grief. 
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Ano. Nous trouverons moyen de noui revoir. 

Cut. Qui ; mais je songe qu'en me quittant^ vous 
allez troaver un marL Cette pens^e m'assassine^ et 
les privil^es qu'ont lei maris tont des choset 
cmelles pour un amant qui aime bien. 

Ang. Sere»-vou8 assez fort pour avoir cette inquietude^ 
et pensez-vous qu'on soit capable d'aimer de certains 
maris qu'il y a? On les prend, parce qu'on ne s'en 
pent defendre^ et que Ton depend de parents qui 
n'ont des yeuz que pour le bien ; mais on sait leur 
rendre justice^ et Ton se moque fort de les consid^ 
rer au deU de ce qu'ils m^ritent. 

Dan. Voiik nos carognes de femmes. 

Cut. Ah ! qu'il faut avouer que celui qu'on irous a 
donn^ ^tait peu digne de llionneur qu'il a re^u^ et 
que c'est une ^traii^ cbose que I'assemblage qu'on 
a hit d'une personne comme yous avec un homme 
comme lui ! 

Dan. {k part) Pauvres maris ! voila comme on vous 
traite. 

Cut. Vous m^ritez sans doute une tout autre des- 
tine et le Ciel ne vous a point faite pour etre la 
femme d'un pa^san. 

Dan. Plilt au Ciel filt-eUe la tienne ! tu changerais 
bien de langage. Rentrons ; e'en est assez. 
(n entre et ferme la porte.) 

Clau. Madame^ si vous avez k dire du mal de votre 
man, d^pechez vite^ car il est tard. 

Cut. Ah I Claudine^ que tu es cruelle ! 

Ano. Elle a raison. Separons-nous. 

Cut. II faut done s'y r^oudre, puisque vous le voulez. 
Mais au moins je vous conjure de me plaindre un 
pea des m^chants moments que je vais passer. 

Ano. Adieu. 

LuB. Odl es-tu^ ClaudinOj que je te donne le bonsoir ? 

Clau. Va, va^ je le re^is de loin^ et je t'en renvoie 
autant. 
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AvQ, We fhall find means to see each other again. 

Cut. Yes ; but when you leave me^ yon go back to a 
husband. This thought overwhelms me^ a hus- 
band's privileges are cruel things for a fond lover 
to endure. 

Ano. Are you foolish enough to nourish such uneasi- 
ness ? Do vou think we can love certain husbands ? 
We take them because we cannot help ourselves^ 
and because we depend upon parents^ who think 
only what wealth they have ; but we know how to 
ffive them their due^ and they deceive themselves 
if they think we value them beyond their deserts. 

Dan. What strumpets our wives are ! 

Cut. Ah ! It must be admitted that he who has been 
given to you is little worthy of the honour he has 
received^ and that the union of a woman such as you 
are with a man of his kind is a miserable thing f 

Dan. (Mide) Poor husbands ! that is how you are 

treated. 
Cut. You undoubtedly deserve a very different £ite. 

Heaven did not create you to be a peasant's wife. 

Dan. Would to Heaven she were yours ! vou would 

soon sing another tune. I will go in ; I have had 

enouffh. (He goes in and olotes the door) 
Clau. Madam^ if you have any thing bad to say about 

your husband^ vou had better be quick , for it is late. 
Cut. Ah ! Claudine. how cruel you are ! 
Ano. She is right We must pi^ 
Cut. I must submit^ since you wish it. But I pray 

you to think of me with pity during the wretched 

moments I have to pass through. 
Ano. Farewell. 
LuB. Where are you^ Claudine? 1 want to bid you 

good-night. 
CuLV, Never mind^ you can say it where you are^ and 

the same to you. 
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SciiNi VI 
AftQiuquE, Claudinb^ Giorga Dandin 

Ano. Rentroni sftns iaire de bruit. 

Clau. La porte I'est fermde. 

Ano. J'ai le paue-partout. 

CiiAU. Ouvrez done doucement. 

Ano. On a fermd en dedans^ et je ne sais comment 
noai ferons. 

Clau. Appelez le gar^on qui couche \L 

Ano. Colin, Colin, Colin. 

Dan. (mettant la tdta k sa f enAtre) Colin, Colin ? Ah ! 
je vouB y prendf done, Madame ma femme, et vous 
faitea des escampativos pendant que je dors. Je luii 
bien aise de cela, et de vous voir dehors a I'heure 
qu'il est 

Ang. Hi bien ! quel grand mal est-ce qu'il y a a 
prendre le frais de la nuit ? 

Dan. Oui, oui, Theure est bonne k prendre le frais. 
C'est bien plutdt le chaud, Madame la coquine ; et 
nous Savons toute Tintrigue du rendez-vous, et du 
Damoiseau. Nous avons entendu votre galant en- 
tretien, et les beaux vers k ma louange que vous 
avez dits Tun et I'autre. Mais ma consolation, c'est 
que je vais £tre vengd, et que votre pere et votre 
m^re seront convaincus maintenant de la justice de 
mes plaintea, et du ddr^lement de votre conduite. 
Je les ai envoy^ querir, et lis vont £tre ici dans un 
moment. 

Ano. Ah Ciel ! 

Clau. Madame. 

Dan. VoilA un coup sans doute oii vous ne vous atten- 
diez pas. C'est maintenant que je triomphe, et j'ai 
de quoi mettre a has votre orgueil, et detruire vos 
artifices. Jusques ici vous avezjoud mes accusa- 
tions, dbloui vos parents, et pl&trd vos malversations. 
J'ai eu beau voir, et beau dire, et votre adresse tou- 
Jours I'a emportd sur mon bon droit, et toujours 



•a Ti.] GEORGE DANDIN 71 

SciNi VI 
AvQiuQum, CuLUDim, Giosgb DAin>nr 

Ako. We miift go in without making any noise. 

Clau. The door if closed. 

Ako. I have the latch-key. 

Clau. Then open it, gently. 

Ako. It is closed from the inside. I do not know 
what we shall do. 

Clau. Call the hoy who sleeps there. 

Ako. Colin^ Colin, Colin. 

Dak. (oomiDff to the window) Colin, Colin ? Ah ! I 
have caoMt you now. Mistress Dandln ; you make 
your little escapades while I am asleep. I am very 
glad of it, and to see you out of doors at this hour. 

Ako. Well ! what great harm is there in enjojring the 
fresh night air? 

Dak. Yes, yes, this is a suitable hour to take fresh air. 
It is more likely warm. Mistress Slut ; we know all 
about your intrigues, your meetings and your 
lover. We heard your loving conversation^ and 
the pretty verses in mv praise you sang to each 
other. But my consolation is that I am going to be 
avenged : your Esther and mother will be convinced 
now of the justice of my complaints, and of your 
irregular conduct I have sent for them^ and they 
will be here in a moment. 

Ako. Oh Heavens ! 

Clau. Biadam. 

Dak. That is doubtless a blow which you did not ex- 
pect. It is now my turn to gloat I nave something 
that will lower your pride^ and bmsh aside your 
artifices. Until now you have laughed at my aoeu- 
sationsj thrown dust in your parents' eyes and 
whitewashed your misdeeds. I might see and say 
what I would, your artfulnesi always rode rough- 
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YOUB avez troav^ moyen d'avoir nuson ; mail k cette 
fois, Dieu merci, les choses vont etre ^claircies^ 
et votre effronterie sera pleinement confondae. 

Ano. H^ ! je Tous prie, faites-moi ouvrir la porta 

Dan. Non, non : il faut attendre la venue de ceuz que 
j'ai mandes^ et je veux qu'ils vous troavent dehors 
k la belle heure qu'il est. En attendant qu'ils vien- 
nent^ songez^ si voui voulez^ k chercher dans votre 
tete quelque nouveaa d^ur pour vous tirer de cette 
affaire^ a inventer quelque moyen de rhabiller votre 
eecapade^ k trouver quelque belle ruse pour ^uder 
ici les gens et paraitre innocente, quelque pre'tezte 
sp^ieux de p^lerinage nocturne^ ou d'amie en tra- 
vail d'enfim^ que vous veniez de secourir. 

Ano. Non: mon intention n'est pas de vous rien 
d^^uiser. Je ne pretends point me d^fendre^ ni 
vous nier les choses^ puisque vous les savez. 

Dan. Cost que vous voyez bien que tous les moyens 
vous en sent ferm^^ et que dans cette affaire vous 
ne sauries inventer d'excuse qu'il ne me soit facile 
de eonvaincre de fiussete. 

Ano. Ouij je confesse que j'ai tort, et que vous avez 
sujet de vous plaindre. Mais je vous demande par 
grice de ne m exposer point maintenant k la mau- 
vaise humeur de mes parents^ et de me faire 
promptement ouvrir. 

Dan. Je vous baise les mains. 

Ano. Eh ! mon pauvre petit mari^ je vous en conjure. 

Dan. Ah ! mon pauvre petit mari ? Je suis votre 
petit mari maintenant, parce que vous vous sentez 
prise. Je suis bien aise de cela^ et vous ne vous 
etiezjamais avis^e de me dire ces douceurs. 

Ano. Tenez^ je vous promets de ne vous plus donner 
aucun sujet de d^plaisir, et de me . . . 

Dan. Tout cela n'est rien. Je ne veux point perdre 
cette aventure, et il m'importe qu'on soit une fois 
^clairci k fond de vos deportements. 

Ang. De grace, laissez-moi vous dire. Je vous de- 
mande un moment d'audience. 
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•hod over my hcU, and you alwayi found tome way 
to be in the right ; but thia time, thank Heaven, 
matters will be cleajred up, and your ahamelenness 
openlv confounded. 

Amo. Ah ! I beg you to open the door. 

Dan. No, no : you must wait until those come for 
whom I have sent. 1 wish them to find you outside 
at this fine hour. While you are waiting until they 
come, please try to concoct some new scheme that 
will absolve you from this affair, invent some way 
to gloss over your escapade, make up a nice story to 
deceive people and cause you to seem innocent, some 
specious pretext of a nocturnal pilgrimage, or of 
some friend labouring with child, wnom you went 
out to aid. 

Ano. No : I have no intention of disguising anvthing 
from you. I do not pretend to defend myself, nor 
to denv anvthing, since you know all. 

Dan. Inat is bemuse you quite see all ways of 
escape are closed to you, and that you cannot 
invent any excuse in this affair which I could not 
easily prove to be a falsehood. 

Ano. Yes, I confess I am wrong, and that yon have 
good cause to complain. But I beseech you not 
to expose me now to the anger of my parents, do 
open the door for me quickly. 

Dan. I kiss your hands. 

Ano. Ah ! my dear, kind husband, I implore you. 

Dan. Ah ! my dear kind husband ? I am your dear 

husband now, because you see you are caught. 

I am very pleased to hear it, you never thought of 

saying these sweet things before. 
Ano. 'Aere, I promise you never to displease you 

again, and to . . . 
Dan. No good. I cannot lose this eliance; I shall 

take care that, for once, people shall not be left in 

the dark about your goings-on. 
Ano» I beseech you, for pity's sake, to let me speak 

to you for just one moment. 
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Dan. H^bien^quoi? 

Ano. U est vrmi que j'ai fidlli, je voui Favoue encore 
une fois^ que voire reseentiment est juite ; que j'ai 
prifl le tempi de sortir pendant que vous dormiez, et 
que cette lortie est un rendez-vous que j'avais donn^ 
k la personne que vous dites. Mais enfin ce sont 
des actions que vous devez pardonner k mon ftge ; 
des emportements de jeune personne qui n'a encore 
rien vu^ et ne fait que d'entrer au monde; des 
liberies ou I'on s'abandonne sans 7 penser de mal, 
et qui sans doute dans le fond n'ont rien de . . . 

Dan. Ou! : vous le dites, et ce sont de ces choses qui 
ont besoin qu'on les croie pieusement. 

Ano. Je ne veux point m'excuser par Ik d'etre cou- 
pable enversvous^et je vous prie settlement d'oublier 
une offense dont je vous demande pardon de tout 
mon coBur, et de m'^par^er en cette rencontre le 
d^plaisir que me pourraient causer les reproches 
fUdieux de mon p^re et de ma m^re. Si vous 
m'accordez g^n^reusement la grkce que je vous 
demande, ce proc^d^ obligeant^ cette bont^ que 
vous me ferez voir, me gagnera entierement. Elle 
touchera tout k fait mon coeur, et y fera naitre pour 
vous ce que tout le pouvoir de mes parents et les 
liens du manage n'avaient pu 7 jeter. En un 
mot, elle sera cause que je renoncerai k toutes les 
galanteries, et n'aurai de Fattachement que pour 
vous. Oui, je vous donne ma parole que vous 
m'allez voir d^ormais la meilleure femme du monde, 
et que je vous t^moignerai tant d'amiti^, tant 
d'amiti^, que vous en seres satisfait. 

Dan. Ah ! crocodile, qui flatte les gens pour les 
^trangler. 

Ano. Accordez-moi cette fieiveur. 

Dan. Point d'aftdres. Je snis inexorable. 

Ano. Montrez-vous g^n^reux. 

Dan. Non. 

Ano. Degrftce! 

Dan. Point 



■a Ti.] GEORGE DANDIN 75 

Dan. Well, what ii it? 

Ako. It ii true, I made a mistake, I confess it once 
more, and your resentment is just; I took the 
opportunity of going out while you were asleep, 
and I went out to keep an appointment I had maae 
with the person you know, but, after all, these are 
actions which you ouffht to pardon at my age : the 
follies of a young girl, who nas not seen anything 
of the world and who has only just entered upon 
life; liberties which one takes without thinking 
of any harm, and which surely are not wrong in 
themselves . . . 

Dan. Yes : so you say, these are things in which one 
ought to put implicit £uth. 

Aftg. I do not wish to excuse myself or hold myself 
blameless towards you, I only beseech you to forget 
an offence for which I bc^ your pardon with all my 
heart, and to spare me the humiliation my £sther s 
and mother's angry reproaches would cause me. 
If you will generously grant me the favour I ask of 
you, your good deed, the kindness you will do me, 
will win me over entirely. It will move my heart, 
and create an affection for you which neither the 
authority of my parents nor the bonds of marriage 
have been able to produce. In a word, it will cause 
me to renounce all gallantries and to feel attached 
solely to you. Yes, I g^ve you my word that you 
shall see me henceforth the best woman in the 
world, and I will show vou so much affiection, so 
much love, that you shall be satisfied. 



Dan. Ah ! you crocodile, you flatter people so that 

you may strangle them. 
Ano. Grant me tiiis £svour. 
Dan. Certainly not I am inexorable. 
Ano. Show yourself generous. 
Dan. No. 

Ano. Have mercy 1 
Dan. No. 
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Akg. Je vous en conjure de tout mon coBur. 

Dan. Non, non^ non. Je reux qu'on soit d^tromp^ 
de vous^ et que rotre confusion dilate. 

Ano. H^ bien ! li vous me r^duises au d^espoir^ ie 
Tous avertis qu'nne femme en cet ^tat est capable 
de tout, et que je ferai quelque chose ici dont vous 
TOUS repentirez. 

Dan. Et que ferez-vous, s'il vous plait ? 

Ano. Mon coeur se portera jusqu'aux extremes resolu- 
tions, et de ce couteau que void je me tuerai sur 
la place. 

Dan. Ah ! ah ! ^ la bonne heure. 

Ano. Pas tant k la bonne heure pour vous que vous 
TOus imagines. On salt de tous cot^ nos diff^rends, 
at les chagrins perp^tuels que vous conceves contre 
moL Lorsqu'on me trouvera morte, il n'v aura 
personne qui mette en doute que ce ne soit vous 
qui m'aurez tu^e ; et mes parents ne sont pas gens 
assur^ment k laisser cette mort impunie, et ils en 
feront sur votre personne toute la punition que leur 
pourront offrir et les poursuites de la justice, et la 
chaleur de leur ressentiment. C'est par la que je 
trouverai moyen de me venger de vous, et je ne 
suis pas la premiere qui ait su recourir k de pareilles 
vengeances, qui n'ait pas fait difficult^ de se donner 
la mort pour perdre ceux qui ont la cruaute de nous 
pousser a la demi^re extr^mit^. 

Dan. Je suis votre valet On ne s'avise dIus de se 
tuer soi-mlme, et la mode en est pass^e u y a long- 
temps. 

Ano. C'est une chore dont vous pouvez vous tenir 
siUr ; et si vous persisted dans votre refiis, si vous 
ne me faites ouvrir, je vous jure que tout k I'heure 
je vais vous faire voir jusqu'oik peut aller la resolu- 
tion d'une personne qu'on met au d^sespoir. 

Dan. Bagatelles, bagatelles. Cest pour me faire 
peur. 

Ang. H4 bien ! puisquil le faut, voici qui nous con- 
tentera tous aeux, et montrera si je me moque. 
Ah ! e'en est fait Fasse le Ciel que ma mort soit 
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Ano. I implore you with all my heart. 

Dan. No, no> no. I wish them to be undeceived 
about you, and your shame to be made public. 

Ako. Very well ! if you drive me to despair, I warn 
you that a woman, so driven, is capable of every- 
thing ; I shall do something now wnich will make 
you regret your conduct. 

Dan. Pray, what will you do ? 

Ang. I shall be cast into the depths of despair, and I 
shall kill myself with this knife where I am. 

Dan. Ha ! ha ! very good. 

Ang. Not so very good as you imagine. People all 
round us know about our quarrels and theperpetual 
annojrance to which you subject me. Wiien they 
find me dead, no one will doubt that I have been 
killed by you ; and my parents are assuredly not 
the people to let my death go unpunished ; in the 
heat of their resentment they will see that you are 
punished with the utmost rigour of the law. That 
18 how I shall find means to avenge myself upon 
you ; I am not the first who has had recourse to 
such a revenge, or who has not hesitated to kill 
herself in order to ruin those who had the cruelty 
to drive her to the last extremity. 



Dan. I am your servant. Peeple do not think of 
killing themselves now, it has been out of fiuhion 
a long time. 

Ano. You may be sure I shall do it ; if you persist in 
your refussi, if you do not open the door for me, 
1 swear to you that I will instantly show you how 
hr the resolution of a desperate woman can go. 

Dan. Rubbish, fiddlesticks. You want to frighten 

me. 
Ang. Very well ! since it must be, I have here what 

will content us both, what will show whether I jest. 

Ah 1 it is done. Heaven grant that my death may 
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rengie commo je le soahaite^ et que celui qui en est 
cause regoive un juste ch&timent de la duret^ qu'il 
a eue pour moi ! 

Dan. Ouais ! serait-elle bien si malicieuse que de 
s'etre tu^e pour me faire pendre ? Prenons un bout 
de chandelie pour aller voir. 

Ang. St. Paix ! Rangeons-nous chacune immediate- 
ment centre un des c6t^ de la porte. 

Dan. La m^chancet^ d'une femme irait-elle bien 
jusque-l^? (n sort areo on bout de ohandelle, Bam 1m 
aperoeroir ; ellei entrent ; ausaitdt elles ferment la porte.) 
II n'y a personne. Eb ! je m'en ^tais bien aout^^ 
et la pendarde s'est retir^, voyant qu'elle ne ga- 
gnait rien apr^ moi, ni par prieres ni par menaces. 
Tant mieux ! cela rendra ses afiaires encore plus 
mauyaises, et le pere et la mere qui vont venir en 
rerront mieux son crime. Ab ! ah ! la porte s'est 
ferm^ Hoik ! ho ! quelqu'un ! qu'on m'ouvre 
promptement ! 

Ano. {k la fendtre ayec Olaudine) Comment ? c'est toi ! 
D'oik viens-tu, bon pendard? Est-il Theure de 
revenir chez soi quana le jour est pres de paraitre? 
et cette maniere de vie est-elle celle que doit suivre 
un honn^te mari } 

Clau. Cela est-il beau d' aller ivrogner toute la nuit? 
et de laisser ainsi toute seule une pauvre jeune 
femme dans la maison } 

Dan. Comment ? vous avez . . . 

Ano. Va, va, traltre, je suis lasse de tes d^porte- 
ments, et je m'en veux plaindre, sans plus tarder^ 
k mon p^re et k ma mere. 

Dan. Quoi? c'est ainsi que vous osez . . . 
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be avenged as I with, and that he who is the cause 
of it may receive a just chastisement for his hard- 
heartedness towards me. 

Dan. Heavens! can she reallv have been malicious 
enough to kill herself so that I may be hanged? 
I must take a candle and go see. 

Ang. Hush ! hush ! Now let us put ourselves one on 
each side of the door. 

Dak. Can a woman's spite go to lengths like this? 
(He goes out with a candle, without peroeiving them ; they 
enter and immediately shut the door) There is no one. 
Ah ! I thought so ; the hussy has gone away^ seeing 
that she could not gain anything from me, neither 
by prayers nor by threats. So much the better ! 
it will make matters much worse for her, her fiither 
and mother will the easier see her crime when they 
come. Ah ! ah ! the door has fallen to. Hullo ! 
ho ! some one ! open the door for me at once ! 

Ano. (at the window with Olaudine) What! is it you? 
Where have you been, vou rascal ? Is this a decent 
hour to return to vour home when it is nearly day- 
break ? is this the idnd of life a respectable husband 
ought to lead ? 

CuLV. It is a fine thing to go about drinking all 
night, and leaving a poor young wife all alone in 
the house. 

Dan. So ? you have . . . 

Ano. Go away, you scoundrel, I am tired of your 

Soing»-on, I shall complain of them, without more 
elay, to my father and mother. 
Dak. Ah ? how dare yoa • • . 
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SciNB VII 

MomiEUB ET Madame pe Sotenyillb^ Colin^ 
Claudine^ Anoi^qub^ George Dandin 

(Moniieiir et Madame de Sotenrille Bont en des habiti de 
noit, et oondaiti par Colin, qui porte one lanteme.) 

Ang. Approchez. de gr&ce, et venez me faire raison 
de rinsolence la plus grande du monde d'un man k 
qui le via et la jalousie out trouble de telle sorte la 
cervelle, qu'il ne salt plus ce qu'il dit, ni ce qu'il 
£ut, et Tous a lui-meme envoys querir pour vous 
£ure t^moins de Textrayagance la plus ^tninge dont 
on ait jamais oul parler. Le voil& qui revient 
comme reus royez^ apr^s s'etre fait attendre toute 
la nuit; et, si vous voulez T^couter, il vous dira 
qu'il a les plus grandes plaintes du monde k vous 
ndre de moi ; que durant qu'il dormait, je me suis 
derob^e d'aupres de lui pour m'en aller courir, et 
cent autres contes de meme nature qu'il est alle 
rever. 

Dan. Voil& une m^hante carogne. 

Clau. Oui^ il nous a voulu faire accroire qu'il ctait 
dans la maison, et que nous en ^tions dehors^ et 
c'est une folie qu'il n'y a pas moyen de lui oter de 
lat^te. 

M. DE S. Comment, qu'est^ce a dire cela? 

Mme. de S. Voil& une furieuse impudence que de 
nous envoyer querir. 

Dan. Jamais . . . 

Ang. Non, mon p^re, je ne puis plus souffrir un mari 
de la sorte. Ma patience est pouss^e a bout^ et il 
vient de me dire cent paroles injurieuses. 

M. DE S. Corbleu ! vous £tes un malhonnete homme. 

Clav. Cost une conscience de voir une pauvre jeune 
femme traits de la hqon, et cela cne vengeance 
au Ciel. 

Dan. Peut-on . . . ? 

Mme. DE S. Allez, vous devriez mourir de honte. 
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Scene VII 

MOKBIEITB AND MaDAM DE SoTENYILLB, CoUN, 

Claudine^ Ano^que^ George Dandin 

(Moniieiir and liadam de SoteoTille are in ihtir night- 
dreHM ; Ckdin ahowi the way with a lantern.) 
Ano. Prav come and itand up for roe against my 
husband. He is the most insolent man in the 
world. Wine and jealousv have so muddled his 
brain that he no longer knows what he sajs or 
what he does. He himself has sent for you so that 
you may witness the roost wild and outrageous 
behaviour conceivable. There he is, as you see, 
returning home after making me wait all night for 
him ; and, if you listen to mm, he will tell you he 
has the greatest complaints imaginable to make 
against me ; that, while he was Mleep, I left his 
side to go out, and a hundred other tales of the 
same nature, which he has taken into his head. 

Dan. The vile hussy. 

Clau. Yes, he wishes to make as believe he was in 

the house, and that we were oatdde ; noUiing will 

drive the idea out of his head. 

M. DB S. Come, what is all this about? 

Mad. db S. It is monstrous impudenee to send for as. 

Dan. Never . . . 

Ano. No, fiither, I cannot any longer endure such a 

husband. My patience is at an end ; he has Just 

been loading me with abuse. 
M. DE S. By Heaven! Monsieur, you are a seoundreL 
Clau. It is a shame to see a poor young wife treated 

like this : it cries to Heaven for vengeance. 

Dan. May I . . . .^ 

Mad. de S. Yes, you ought to die of shaaM. 

F 
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Dan. LaisseE-moi vous dire deux mots. 

Ako. Vous n'avez qn'k T^couter^ il va roui en center 

de belles. 
Dan. Je d^iesp^re. 
Clau. II a tant bu^ que je ne pense pas au'on puisse 

durer centre lui, et Fodeur du vin qu'il souffle est 

mont^ jusqu'ii nous. 
Dan. Monsieur mon beau-p^re^ je reus conjure . . . 
M. DB S. Retirez-vous : vous puez le vin k pletne 

bouche. 
Dan. Madame^ \e vous prie. . . . 
Mmb. db S. Fi! ne m'approchez pas: votre haleine 

est empest^e. 
Dan. Souffrez que je vous . . . 
M. DB S. Retirez-vous^ vous dis-je : on ne peut vous 

souffrir. 
Dan. Permettes, de grkct, que . . . 
M. DB S. Poua ! vous m'engloutissez le cceur. 

Parlez de loin^ si vous voulez. 
Dan. H^ bien oui^ je parle de loin. Je vous jure que 

je n'ai boug^ de chez moi, et que c'est elle qui est 

sortie. 
Ang. Ne voila pas ce aue je vous ai dit ? 
Clau. Vous voyez quelle apparence il y a. 
M. DB S. Allez, vous vous moquez des gens. Des- 

cendez, ma fiUe^ et venez ici. 
Dan. J'atteste le Ciel que j'^tais dans la maison^ et 

que . . . 
Mmb. db S. Taisez-vous^ c'est une extravagance qui 

n'est pas supportable. 
Dan. Que la foudre m'^crase tout k Theure si ... ! 
M. DB S. Ne nous rompez pas davantage la tete^ et 

songez a demander pardon k votre femme. 
Dan. Moi, demander pardon ? 
M. DB S. Oui, pardon, et sur-le-champ. 
Dan. Quoi } je . . . 
M. DB S. Corbleu ! si vous me r^pliquez^ je vous 

apprendrai ce que c'est qua de vous jouer k 

nous. 
Dan. Ah, George Dandin ! 
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Dan. Will you allow me to tay two words ? 

Ano. You nave but to listen to him, he wiU tell you 

fine tales. 
Dan. I am in despair. 
Clau. He has drunk so much, that I wonder any one 

can remain near him, we can smell him of wine up 

here. 
Dan. Father-in-law^ I beseech you . . . 
M. DB S. Go back : every mouthful of your breath 

reeks of wine. 
Dan. I pray you^ Madam . . . 
Mad. db S. Go away, do not come near ma: your 

breath is pestiferous. 
Dan. Allow me to . . . 
M. DB S. Go back, I tell you: you are not to be 

endured. 
Dan. For pity's sake, let me . . . 
Mad. db S. Faugh ! you make me sick. If you want 

to speak, stand farther off. 
Dan. Very well then, I will speak fiother off. I 

swear to you that I have not stirred out of my 

house, it was she who went out. 
Ano. Did I not tell you so ? 
Clau. You can see how likely that ii. 
M. db S. Away with you, you are trying to make 

fools of ua. Come down to us, my cmld. 
Dan. I swear to Heaven I waa in the house, and 

that . . . 
M. DB S. Hold your tongue ; this impudence ia un- 
bearable. 
Dan. May Heaven strike me dead now, if ... ! 
M. DB S. Do not deafen us any longer, but rather 

think of asking your wife's pardon. 
Dan. I, ask pardon ? 
M. DB S. Yes, pardon, and at once. 
Dan. What? I . . . 
M. DB S. Good Heavens ! if you bandy words with me 

I will teach you what it is to make game of us. 

Dan. Ah, George Dandin ! 
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M. DB S. AUons^ veuez^ ma fille, que rotre mari vous 

demande pardon. 
Akow (daioendue) Moi? lui pardonner tout ce qn'il 

m'a dit? Non^ non^ mon p^re, il m'eBt imposBible 

de m'j resoudre, et je vous prie de me s^parer d'un 

mari avec lequel je ne saorais plus vivre. 
Clau. Le moyen d'y roister ? 
M. DB S. Ma fille^ de lemblables separations ne se 

font point sans gprand scandale^ et vous devez vous 

montrer plus sage que lui^ et patienter encore cette 

fois. 
Akg. Comment patienter apr^s de telles indignity? 

Non, mon p^re^ c'est une chose oik je ne pids con- 

sentir. 
M. DB S. II la hmt, ma fiUe^ et c'est moi qui vous la 

oommande. 
Ano. Ce mot me ferme la bouche, et vous avez sur 

moi une puissance absolue. 
Clau. Quelle douceur ! 
Ano. II est £lcheuz d'etre contrainte d'oublier de 

telles injures ; mais quelaue violence que je me 

fasse, c'est k moi de vous ob^ir. 
Clau. Pauvre mouton ! 
M. DB S. Approcbez. 
Ano. Tout ce que vous me faites faire ne servira 

de rien^ et vous verrez que ce sera d^s domain k 

racommencer. 
M. DB S. Nous y donnerons ordre. Allons^ mettez- 

vous k genoux. 
Dan. a genoux ? 

M. DB S. Oui^ k genoux et sans tarder. 
Dan. (n ae met k genoux) O Ciel ! Que faut-il dire ? 

M. DB S. ' Madame^ je vous prie de me pardonner.' 
Dan. * Madame, je vous prie de me pardonner.' 
M. DB S. ' L'extravagance que j'ai faite.' 
Dan. 'L'extravagance que j'ai faite' (Impart) de vous 

^pouser. 
M. DB S. 'Et je vous promets de mieux vivre k 

I'avenir.' 
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M. DB 8. Come here, my child, that your husband 
may ask your pardon. 

Ako. (having oome down) I ? pardon him all he has 
said to me? No, no, £sther, I cannot bring my 
heart to do it ; 1 beseech you to separate me from 
a husband with whom I cannot live any longer. 

Clau. How can you refuse her? 

M. DB S. Such separations, my child, are not brooffht 
about without great scandid ; you must show tnat 
you are wiser than he, and forgive him this once. 

Ako. How can I sit still under such indignities? No, 
father, I cannot consent. 

M. DB S. You must, my child, I command you. 

Ano. You have absolute power over me, and, after 

that, I cannot say another word. 
Clau. See how docile she is ! 
A NO. It is maddening to be forced to forgive such 

insults ; but, however hsrd it is for me, it is my 

duty to obey you. 
Clau. Poor lamb ! 
M. DB S. Come here. 
Ano. Nothing you make me do will be any use, you 

will see we shall begin the whole thing over again 

to-morrow. 
M. DB S. We will look after that. Come, go down 

on your Imees. 
Dan. On my knees? 

M. DB S. Yes, on your Imees, and without delar. 
Dan. (He kneels down) Oh Heavens 1 What do you 

want me to say ? 
M. DB S. * Madam, I beg you to pardon me.' 
Dan. ' Madam, I beg you to paraon me.' 
M. DB S. ' The folly I have committed.' 
Dan. * The folly I have committed ' (aride) in marry- 
ing you. 
M. DB S. 'And I promise you to behave better in the 

future.' 
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Dan. ' Et J6 rous promatf da miaux vivre k ravenir/ 

M. DB 8. Prene»-y garde, et raches que c'est ici la 
demiere de tob unpertindnces que nous souffrirons. 

MiOL DB S. Jour da Dieu ! n vous y retoumez, on 
TOus apprendra le respect que rous derez k votre 
famme, et k ceux de qui elle sort 

If. DB 8. Voili la jour qui va paraitre. Adieu. 
Rentrea chez vous, et songei Men k Itre sage. Et 
nous, mamour, allons nous mettre au lit 



SdhNB VIII 
GaoBoa Dandik 

Ah ! je la quitte maintenant, et je n'y vois plus de 
remede : lorsqu'on a, comme moi, ^pous^ une 
m^hante femme, le meilleur parti quon puisse 
prendre, c'est da s'aller jeter dans Teau la tete la 
premiere. 

rur DB OBOBOB DANDIN. 
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Dan. 'And I promiie you to behave better in the 

future.' 
M. DB S. Take care^ and remember that thia ia the 

last of jour impertinences we shall put up with. 
Mao. db S. Yea^ by Heavens ! if you carry on like 

this again you shall be taught the respect you owe 

your wife^ and those from whom she comes. 
M. DB S. It is nearly daylight. Farewell. Go home 

and try to become wiser. As for us, my dear, let 

us go back to bed. 



Scene VIII 
Gborob Dandin 

Well, I g^ve it up now^ I cannot see any remedy: 
when one has married a wicked woman, as I have 
done, the best step one can take is to throw one's 
self straight into the river. 
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L'AVARE 

com£die 

ACTE I 

Sci^NB I 

VALkam, 'Ann 



Vau H^quoi? charmante l^lise, vous devenez m^lan- 
colique, aprts lea obligeaDtes aisurances que vous 
ares eu la bont^ de me donner de votre foi ? Je 
▼0U8 Tois soapirer, h^as ! au milieu de ma joie ! 
£flt-ce du regret, dites-moi^ de m'avoir fait heureux, 

^ et Tous repentes-vous de cet engagement ou mes 
hnx ont pu vous contraindre ? 

El. "Non^ \^l^re, je ne puis pas me repentir de tout 
ce que je fids pour tous. Je m'y sens entrainer par 
une trop douce puissance^ et je n'ai pas meme la 
force de souhaiter que les choses ne fussent pas. 
^ Mala, k vous dire vrai^ le succ^s me donne de r in- 
^i^ude ; et je crains fort de vous aimer un peu 
pliiaque je ne devraia. 

Vai*. n4 ! que pouves-TOUs endndre, £lise> dans les 
bont^ que tous avei pour moi ? 

El. H^las ! cent choses a la fois : Temportement d'un 
p^, les reproches d'une famille, les censures du 
monde ; mais plus que tout^ Val^re^ le changement 
de Totra coBur^ et cette froideur criminelle dont 
eeux de Totre seze payent le plus souvent les 
t^moignages trop ardenta d'une innocente amour. 



THE MISER 

A COMEDY 



ACT I 
Scene I 

Val. Come, now^ dear ^lise, why so nd after all 
the delightful assurances you have heen so good 
as to give me couceming your love? You sigh, 
alas ! in the midst of my joy I TeU me, do you 
regret having made me happy? Do you repent of 
being forced into this engagement by my araour? 

1^ No, Valere, I cannot be sorry for anything I 
have done for you. I am enslaved by too pleasant 
a chain for that : I have not even the strength to 
wish that things were otherwise. Yet, to tell you 
the truth, I am uneasy at what raav happen ; I am 
sorely afraid I love you more than I ought 

Val. Ah ! what is there to be afraid of, £lise, in 
the affection you have for me ? 

^L. Alas! many things: a father's anger, the re- 
proaches of my family, the world's censures ; but,/ 
more than all, Valere, that your heart may change,' 
and the killing coldness wita which your sex, more 
often than not, repays the eager proofs of simple 
love. 
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^^J^ Ah ! Val^re, cbuc 
^*'* ' Toue lea homme* so 



Val. Ah !. ne me faites pas ce tort de juger de moi 
par lei autres. Soup{OiiDez-inuT de tuut, ElUe, 
plutot que de maiiquer a ce que je voua dois: je 
vous lime trop pour coU, et muD amour pour voua 
durera autant que ma vie. 

tient les memes dbcoura. 

Bemblablea par lea paroles ; 

que lea actions qui les decouvrent diffe- 

Vai_ Puiaque lea aeulea actions font conuaitre ce que 
nona aommea, attendei done au moina ii juger do 
mon c«eur par elJes, et ne me chercbex point dea 
Crimea daua lea iojuatet craintes d'uue facheuse pr^ 
vofance. Ne m'asBassinei point, je tuub prie, par 
les aeusibles coups d'un BODp;ou outrageui, et 
donnez-moi le temps de voua couvaiocre, par mille 
et mtlle preuvea, de rhonnetete de mea feui. 

&L. Ue'laa ! qu'avec facility on *e Iftiaae persuader par 
les persouues que Ton aime 1 Qui, Valere, je tieus 
votre cceur incapable de m'abiuer, Je crois que 
voua m'ainiez d'un veritable amonr et que vous me 
serex Rdele ; je u'eu veux point du tout douter, et 
je retranche mon chagrin aui apprebensioua du 
blSme qu'on pourra me donner. 

Vai. Mais pourquoi cette inquietude ? 

El. Je n'suraia ricn a crtindre, si tout le monde voua 
voyait dea yeux dout je voub voiti, et je trouve en 
votre persoune de quoi avoir raiaon aui cbosea que 
fais pour TOus. Mon cmur, pour sa defense, n 
votre merits, appuy^ du aecoura d'une recon- 
«nce oij le Ciei rn'ongaf^e enven vous. Je me 
repreaente a toute heure ce peril etoitiiant qui corn- 
men^ de nouB offrir aui regards I'un de Vautre ; 
cette fc^n^roait^ surprenante qui vous lit rjsquer 
votre vie, pour derobor la mieune ii la fureur dea 
ondea; cee soins pleins de tendrease que voua me 
Tite* leister apres m'avoir tiree de lean, et lea 
faommagea aseidua de cet ardent amour que ni le 
temps ni les difficult^ u'oni rebuti;, et qui voui 
Waant n^liger et parents et patrie, arrcte voa pa* 
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Val. Ah ! do not wrong me thus by cluiing me with 
others. Suspect me of ererything, ^lise^ rather 
than that I should fail in what I owe you : I love 
YOU too much for that^ and my love for you will 
last as lonff as mv life. 

El. Ah ! Valere, all men saY the same thing. Their 
words are alike ; only their actions show that they 
are different. 



Val. Then, since actions only reveal us as we are^ at 
least wait and judge me by mine, do not try to 
find faults in me that exist onlv in unjust fears, 
in dismal forebodings. Do not pierce me, I beseech 
you, with the sharp arrows of your unfounded sus- 
picions, give me time to convince you, by thousands 
and thousands of proofs, of the sincerity of my 
affection. 

]^ Alas ! how easily is one persuaded by those one 
loves ! Yes, Val^re, I believe your hesrt is incap- 
able of deceiving me. I believe you reallv love me, 
and will be faiUiful to me; I will not doubt you 
in the least, I will limit my anxiety to the fear of 
the blame that may be in store for me. 

Val. But why this anxiety ? 

£l. I should not have an3rthing to fear if all the 
world looked on you with my eyes : when I look on 
you I feel justified in all I do for you. My heart 
remembers, in its own defence, all tnat is worthv in 
you and Heaven binds me to you by ties of deep 
gratitude. Every hour I recall the terrible peru 
during which we first saw each other ; the wonder- 
ful unselfishness that caused you to risk your life 
to snatch mine from the fury of the waves; the 
tender care you had of me when you rescued 
me from the water, the constant attentions and 
ardent love which neither time nor difllculties have 
discouraged, which caused you to forsake parents 
and country, to remain here dii^ised because of 
me, to submit to wear the livery of an attendant in 
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en ce* lieux, j ttent cti nia faveur votre fortune 
AifiOMia, et voua a reduit, pour me vuir, a vuui 
revetir de I'einploi de domeBtique de moQ pere. 
Tout cela fait cbei moi sans doute on merveilleux 
effet ; et c'eu est aaavt a inea yeux pour me juatifier 
rengagemeat oil j'ai pu consantir ; maig ce n'est paa 
assez peut-§tre puur le ju»tilier aui autrei, et je iie 
Buis pas eiire qu ou eutre daus mes seotimeuta. 

Vj«l. De tout ce que voub avei dit, ce n'est que par 
moil seul amour que je pretends Hupruit de vous 
meriter quelque chose ; et ijuaut aux Hcrupules que 
Tooa avez, votre ptre lui-Ditme ne preud que trop 
de Boia de vous jueUfier a tout le moude; et I'eicei 
de son avarice, et la maniere austere doiit il vU avec 
HS eniaiits pourraleDt autoriser dea choaes plua 
^trang-es. Parduuuex-moi, charmante ^lise, si j'en 
pade aiusi devaat voub. Voub eavez que 8ur ce 
chapitre on a'en peut pas dire de bien. Main enfin, 
li je puis, camme je I'espere, retrouver mes pareuts, 
Dous u'aurons pas beaucoup de peiue a nous le 
rendre favorable. J'eu atteuds des nouvelles avec 
impalience, et j'en irai cbercber moi-meme, si ellei 
tardeut h venir. 

£1. Ail ! \'alere, ue bougez d'ici, je vous prie ; et 
Boaftei soutcmeut a vous bien mettre dans I'esprJt 

Val. Vous voyez comma je m'y prends, et les adroitea 
complaisances qu'il m'a fallu mettre en usage pour 
m'introduire a son service; sous quel masque de 
sympatbieetde rapports de sentiments je me deguise 
pour lui plaire, et quel personna^e je joue tous les 
jour« avec lui, alia d'acquerir sa teudresse. Ty faJs 
dea progres admirables ; et j'eprouve que pour 
gkfgVMT lea hommes, 11 n'est point de meilleure vole 
que de se porer a leurs y eux de leurs Inclinations, 

Jue de donner dans leurs maximes, eneenser leurs 
^fauta, et applaudir k ce qu'ih font Un n'a que 
faire d'avoir peur de trop oliarger la eumplusance ; 
et la manicre dunt on les joue a beau ctro visible, 
lea plus fins toujoun sont de grnndes dupes du rote 
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mv father's hoose^ in order that you might see me. 
All this is marvellous in my eyes, and sufficient to 
justify the engagement to which I have consented ; 
but it may not be enough to justify it in others' 
eyes, and I fear they will misunderstand me. 



Val. Notwithstanding all you credit me with, it is by 
my love alone that I claim to merit anything from 
you. As for your scruples, your father's action 
alone is amply sufficient to justify you, in the eyes 
of all the world ; the excess of his avarice, and the 
harsh manner he adopts towards his children, would 
authorise things fiur more strange. Pardon me, 
dear £lise, if I speak thus to you. You know that, 
in this respect, nothing good can be said of him. ( 
Nevertheless, if , as I hope, I can find my parents, 
we shall not have much difficulty in gaining their 
favour. I am expecting news of them eagerly, and, 
if none comes, I will go out on the quest myself. 

£l. Ah ! Val^re, do not leave me, I beseech you ; 
think only of gaining my Esther's goodwill. 

Val, You know how 1 trj for it, and the schemes I 
use to ingratiate myself into his service ; the mask 
of sjrmpathy I adopt, the sentiments I disguise to 

S lease nim, and the part ^P^J before him every 
ay, in order to gain his affection. I am making 
wonderful progress ; my belief is that, in order to 
win men over, there is no better wav than to seem 
to be of their way of thinking, to follow their obiier 
dicta, to praise their defects, and to applaud idl 
they do. There is no fear of overdoing flattery ; 
however openly it may be done, the most cunning 
are ever made the greatest dupes by it. There is no- 
thing so inapproprUte or so ridiculous that they will 
not swallow when seasoned with praise. Sincerity 

a 
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de la flatierie; et il n'y a rien de si impertinent 
et de si ridicule qu'on ne fasse avaler lorsqu'on 
rasaaiBonne en louange. La sinc^rit^ souffre un 
pea au metier que je fius ; mais quand on a besoin 
det hommes^ il &ut bien s'ajuster k eux ; et puis- 
qu'on ne saiuait les gagner que par Ik, ce n'est pas 
la &ute de ceux qui flattent^ mais de ceuz qui 
▼eulent £tre flatt^. 

Al. Mais que ne t^ches-vous anssi k gagner I'appui 
de mon fr^re^ en cas que la senrante s'avis&t de 
r^T^er notre secret? 

WaJm On ne peut pas manager Tun et Tautre; et 
I'esprit da pire et celui du fils sent des choses si 
oppostey qa'il est difficile d'accommoder ces deaz 
confidences ensemble. Mais vouSy de votre part, 
Misses anprte de TOtre frere, et servez-vous de 
l^miti^ qui est entre tous deaz pour le Jeter dans 
nos int^rto. II vient^ je me retire. Prenez ce 
temps pour lai parler ; et ne lui d^couyrez de notre 
affure que ce que vous jug^rez k propos. 

]&L Je ne sais si j'aurai la force de lui faire cette 
confidence. 



Sc^NE II 
ClAavtb, ISlisb 

Cl. Je suis bien aise de vous trouver seule^ ma soeur ; 

et je brQlaia de vous parler, pour m'ouvrir k vous 

d*unrtiecret 
1^ Me voUk pr^te k reus ouir, mon fr^re. Qu'avez- 

vouslk me dire? 
Cl, Bien des choses^ ma soeur^ envelopp^es dans un 

mot : j'aime. 
itiM Vousaimei? 
Cl. Ouiy j'aime. Mais avant que d'aller plus loin, je 

sais que je depends d'un p^re^ et que le nom de fils 

me soumet k ses volenti ; que nous ne devons point 

engager notre foi sans le consentement de ceuz 
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suffers somewhat in the business^ bat^ when one hms 
need of men^ it is necessary to adjust oneself to 
them. If it is not possible to win them over save 
by this means, that is not the fault of those who 
flatter, but of those who wish to be flattered. 



^L. But why do you not also seek to gain my brother's 
help, in case the servant should take it into her 
head to betray our secret? 

Val. I cannot manage them both ; the dispositions of 
father and son are so opposed that it is diflScult to 
undertake the role of being in both their confi- 
dences at the same time. But you can undertake 
your brother : make use of the friendship that is 
between you in order to enlist him on our side. 
Here he comes^ so I will go. Take this opportunity 
to talk to him ; but do not reveal more of our 

, affairs to him than you deem safe. 

El. I do not think I shall have the courage to make 
a confidant of him. 



Scene II 

Cl. I am very glad to find you alone, dear sister ; I 
am burning to tell you a secret 

J^L. I am ready to hear it What do you want to say 
to me ? 

Cl. Many things, summed up in one word : I am in 
love. 

El. You are in love ? 

Cl. Yes, I am in love. But, before going anv further^ ( 
I have to remind mvself that I am dependent upon • 
a father, and that, being his son, I am compeUed I 
to submit to his will. We ought not to pledge our / 
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I 

V r > ^ dont nous tenons le jour ; que le Ciel lea a faiti les 
> maitres de nos Toeaz, et qu'il nous est enjoint de 
^0 V '"-^ °'®^ disposer que par leur conduite; que n'^tant 

V ^^' * . prevenus d'aucune folle ardeur^ ils sont en ^tat de 
^ P / ^^ se tromper bien moins que nous^ et de voir beaucoup 

P ^y^v mieux ce aui nous est propre ; qu'il en faut plutot 

V croire les lumi^res de leur prudence que I'aveugle- 
ment de notre passion; et que remportement de 
la jeunesse nous entnune le plus souvent dans des 
precipices fUcheuz. Je rons dis tout cela, ma soeur, 
afin que vous ne vous donniez pas la peine de me le 
dire ; car enfin mon amour ne veut nen ^couter^ et 
je Tons prie de ne me point faire de remontrances. 

£l. Vous etes-roos engag^^ mon Mre, arec celle que 

voiis aimei ? 
Gil. Non^ mais j'y suis r^olu ; et je vous conjure 

encore une fois de ne me point apporter de raisons 

pour m'en dissuader. 
&i. Suis-je^ mon frkre, une si etrange personne ? 
Cl. Non^ ma soeur; mais reus naimez pas: vous 

ignores la douce violence qu'un tendre amour fait 

sur nos cosurs ; et j'appr^hende votre sagesse. 

tiL. Hdas! mon fr^re, ne parlons point de ma sagesse. 
II n'est personne qui n'en manque^ du moins une 
fois en sa vie ; et si je vous ouvre mon coBur^ peut- 
etre serai-ie k vos yeuz bien moins sage que vous. 

Cl. Ah ! plot au Ciel que votre &me, comme la 
mienne . . . 

ih, Finissons auparavant votre affaire^ et me dites 
qui est celle que vous aimez. 

Cl. Une jeune personne qui logo depuis peu en ces 
auartiers^ et qui semble ^tre fidte pour donner de 
Famour k tous ceux qui la voient. La nature, ma 
sQBur, n'a rien forme de plus aimable ; et je me 
sentis transports d^ le moment que je la vis. EUe 
se nomme Mariano, et vit sous la conduite d'une 
bonne femme de m^re, qui est presque toujours 
maladOy et pour qui cette aimable fille a des senti- 
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word without the consent of those to whom we owe 
onr life. Heaven has made them the masters of ^ 
our affections, and has enjoined us not to dispose of 
them save hy their counsel. Since they are free ^. 
from wayward passion themselves, they are less v 
likely than we are to he deceived, and see far better I 
what is right for us. We should rather trust to | 
their clear-sightedness and wisdom than to the \ 
blindness of our own passions ; for the eagerness of \ 
youth leads us often to dangerous precipices. I 
tell you all this, dear sister, in order to save you 
the trouble of saying it to me, for my passion will 
not brook resistance and I must ask you to spare I 
me from listening to any remonstrances. ' 

£l. Have you pledged yourself to your beloved ? 

Cu No, but I have made up my mind to it I 
beseech you once more not to bring forward any 
reasons to dissuade me. 

^L. Am I so cross-grained as all that ? 

Cl. No, dear sister ; but tou are not in love : you do 
not understand the silken chains which a heartfelt 
love casts round our hearts ; and I fear your wiser 
counsels. 

ih, Alas ! dear brother, do not speak of my prudence. 
Everyone lacks that virtue at least once in his life ; 
and, if I were to open out my heart to you, perhaps 
I should be much less wise tnan yon, in your eyes. 

Cl. Ah ! may Heaven grant that your heart, like 
mine . . . 

Ei^ Let us first finish your affair : tell me whom you 
love. 

Cl. a young girl who has just come to live near here, 
and who seems created to make all who see her fall 
in love with her. Nature has never fashioned a 
more loving creature: I felt enthralled from the 
first moment I saw her. Her name is Mariane : she 
lives with a good old mother, who is nearly always 
ill, and to whom this dear girl shows the greatest 
kindness imaginable. She waits upon her, sym- 
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menU d'amitie qui ne soat pas imaginsblei. Elle 

U >ert, la pUiat, et la codeoIo avec une tendreBse 

qui vouB toucberait rfiine. Elle ee prend d'un ftir 

le pluB charmant du moode aitic chosea qu'elle fut, 

\ «t I'oD Toitbrillermille graces en touteaseE actiont: 

I Tue douceur pleine d'attraits, uoe bont^ tout en- 

1 gageante, una honuctete adorable, uae . ■ . Ah ! 

\ m% meur, je voudniis que vous I'DuHsiex vue. 

61, J'en vols beaucoup, mon frere, dnni le» choBea 

que VOD8 me dites ; et pour comprendre ce qu'elle 

e«t, U me suffit que vous raimez. 

('1. J'ai di'couvert soua main qu'etles ne hodI pas fort 

accrimmodeea, et que leur discrete conduite a de In 

peine k ftendre k tous leura besoina le bien ou'elles 

peuvent avoir. Figures-vous, ma wEur, quelle joie 

ce peutetre quede releveria fortune d'une pereoniie 

que I'on atme ; que de donner adroitement quel- 

quea petitt eecoun aa( modestes n^eaaites d uue 

vertueuse famille ; et coacevez quel d^plaisir ce 

oi'est de voir que, par Tavartce d un pcre, je aoia 

dsDB i'impuiBsaDce de gouter cette joie, et de faire 

Plater & cette belle aucun t^moignage de mon 

El. Oui, je con9oi« asaez, mon frere, quel doit ctre 

votre cbagriu. 

L'i~ Ah ! ma Bceur, il eat plus grand qu'on ne peut 

I croire. Car enlin peut-on Hen voir de plus cruel 

\ ^ue celte rigoureuee ^pargne qu'on eierce «ur nous, 

\ que cette ae'cberease etnmge oil I'on nout fait Ian- 

guir? Et que nous servira d'avoir du bien, «'il ne 

noua vieut que daua le temps quo noua ne ^erona 

plus dauH Ic bel iige d'en jouir, et ai pour m'entre- 

tenir meme, il faut que maintenfint je rn'oDgage de 

touB cote's, 8i je sais r&iuit avec voua k cLercber 

tons lea jours le aecoun des marchands, pour avoir 

moyen de porter del liabits raieonnablea ? Eniin 

j'ai voulu vouB parler, pour m'aider k sonder mon 

pcresurleii sentiments oii je luia ; et ai je I'f trouve 

contraire, i'ai r^lu d'aller en iI'Mtrei lieux, avec 

cettk aimuble penouue, jouir de la fortune que le 
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pathiset with her, consoles her, with such tender- 
ness as touches the heart Whatever she does, she 
does in the most engaging fashion, and her erery 
action shines with a thousand graces : an attractive 
gentleness, a perfectly captivating charm, a most 
winning shyness, a . . . Ah ! dear sister, I wish 
you had seen her. 

^ What you have told me, and the fact that you 
lore her, are sufficient to make me understand her 
nature ; I can see a good deal of her in your words. 

Cl. I have found out, privately, that they are not 
very well off, and that, though they live very quietly, 
they have hardly sufficient to make hoth ends meet. ;, 
Just think how good it would be to increase the [ 
comfort of those we love, to give a worthy family { 
some slight aid, and help them, quietly, to a few 
modest necessities. Imagine, then, how miserable 
it makes me when m^ father s avarice renders me . 
powerless to taste this joy or to show my beloved t^ 
one any evidence of my affection. 

^ Yes, I quite see how grieved yon must be. 

Cl. Ah ! far more than you would believe. For, 
think, can there be anyUiing more cruel than this 
cheese-paring meanness exercised over us, this -., 
miserable penury in which we pine daily ? Of what > 
good will it be to inherit means if they come to us ( 
when we are no long^er of an age to enjoy them ? 
As it is, I am obliged to run into debt on all sides 
for a bare living, and both you and I are reduced 
to the extremity of obtaining daily help from trades- 
men to keep the clothes on our backs. So I wished 
to talk matters over with you, to gain your help in 
finding out what my father thinks of my plans ; if 
he is opposed to them I have decided to go else- 
where with this dear girl, and live on what means 
Heaven may aid us to obtain. I am seeking every- 
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Ciel Toudra nous offrir. Je fais chercher partout 
pour C6 deasein de I'argent k emprunter ; et si vos 
iJhareB, ma soeur^ sont semblables aux miennes, et 
qu'il £ftille que noire pere s'oppose a nos d^irs, 
Q.Qua le quitterons Ul tous deux et nous affranchirons 

. de cette tyrannie oii nous tient depuis si longtemps 

^^ son avarice insupportable. 
El. II est bien vrai que, tous les jours^ il nous donne 
de plus en plus sujet de regretter la mort de notre 
m^re, et que ... 
Gl. J'entends sa voix. Eloignons-nous un peu^ pour 
achever notre confidence ; et nous joindrons apres 
nos foroes pour venir attaquer la durete de son 
humeor. 



ScAnb III 
Harpaoon^ La FiJ^cbe 

Habp. Hors d'ici tout a Theure, et qu'on ne r^plique 

pas. Aliens^ que Ton detale de chez moi, maitre 

jur^ filou, vrai gibier de potence. 
La F. Je n'ai jamais rien vu de si m^hant que ce 

maudit yieillard, et je pense, sauf correction, qu'il a 

le diable au corps. 
Harp. Tu murmures entre tes dents. 
La F. Pourquoi me chassez-vous ? 
Harp. C'est bien k toi^ pendard, a me demander des 

raisons : sors vite, que je ne t'assomme. 

La F. Qu'est-ce que je tous ai fait? 

Harp. Tu m'as fait que je veux que tu sortes. 

La F. Mon maitre, Totre fils, m'a donn^ ordre de 

I . Fattendre. 

^-^ Harp. Va-t'en Fattendre dans la rue, et ne sois point 

c — "dans ma maison plants tout droit comme un piquet, 

k observer ce qui se passe, et faire ton profit de tout. 

Je ne venx point avoir sans cesse devant moi un 
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where to borrow money for this attempt; if 70a 
are in similar circumstances to mine, dear sister, 
and it chances that our father opposes our desires, 
we will both leave him and me ourselves from 
the t^nny his insupportable avarice has so long 
exercised over us. 

]^ You are quite right ; every day does he give us 

more and more cause to regret the death of our 

mother, and . . . 
Cl, I hear his voice. Let us go a little further off, 

to finish our plans ; we will then join our forces and 

attack his hiurd heart 



Scene III 
Harpaoon, La Fl^chs 

Harp. Get out of my sight instantly, and let me have 
no more of your tongue. Now Uien, be off with 
you, you arrant thief, yon cursed nJlows bird. 

La F. I never saw anyone so wicked as this accursed 
old scoundrel. I verily believe he is possessed by 
the devil. 

Harp. What are you growling at? 

La F. Why are you turning me out of the house f 

Harp. It's just like you, you hangdog, to bandy 
words with me : be off, sharp, or I will knock yon 
down. 

La F. What have I done to you ? 

Harp. Sufficient to make me widi to see no more 
of you. 

La F. Your son, my master, ordered me to wait for 
him. 

Harp. Go and wait in the road, and not in my house, 
planted upright like a post to watch what is going 
on and make your profit out of everything. I do 
not want to have a rascal always spying on me with 
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Qspioii de mes affaires^ un traitre^ dont les yeux 
mittdits assiegent toutes mes actions, devorent ce 
que je possMe, et furettent de tous cot^s pour voir 
■ il n'j a rien k voler. 

La F. Comment diantre voulez-yous qu'on fasse pour 
▼0U8 voler? Jl^tes-vous un homme volable, quand 
vons renfermez toutea choses, et faites sentinelle 
jour etnuit? 

Harp. Je yeux renfermer ce que bon me semble, et 
faire tentinelle comme il me plait. Ne voilk pas de 
mes mouchards, qui prennent garde k ce qu'on fait ? 
Je tremble qn'il n'ait soup^onn^ quelque chose de 
men argent. Ne lerais-tu point homme k aller faire 
V *'' conrir le bruit que i'ai chez moi de Targent cach^ ? 
>La F. Voui avez de 1 argent cach^ ? 

Harp. Non, coquin, je ne dis ynM cela. (A part.) 
J'enrage. Je demande si malicieusement tu n irais 
point nire courir le bruit que j'en ai. 

La F. H^ ! que nous importe que vous en ayez ou 
que vous n'en ayez pas, si c'est pour nous la meme 
chose? 

Harp. Tu fais le raisonneur. Je te baillerai de ce 
raisonnement-ci par les oreilles. (n Uve la main poor 
lui donner on soufflet.) Sors d'ici, encore une fois. 

La F. H^ bien ! je sors. 

Harp. Attends. Ne m'emportes-tu rien ? 

La F. Que vous emporterais-je? 

Harp. Viens 9^, que je voie. Montre-moi tes mains. 

La F. Let voilA. 

Harp. Lesantrei. 

La F. Lea autres ? 

Harp. Oui. 

La F. Les voilL 

Harp. N'as-tn rien mis ici dedans? 

La F. Voyez vout-meme. 

Harp, (n lite le baa de les ebaunei.) Ces grands hauts- 
de-chaosiei sent propres k devenir les receleurs des 
chosea qu'on d^robe ; et je voudrais qu'on en eut 
fait pendre quelqu'un. 
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a pair of cursed eyes peering at everything I do^ a 
scoandrel who covets all I possess and fetrets in 
every comer to see if there is anything he can 
steal. 
La F. How the deuce could anyone roh yon of any- \ 
thing ? You shut up everything and stand watch { 
night and day : you are no catch. 

Harp. I will lock upwhat I think fit, and stand guard 
as pleases me. This is one of the spies set to ■ 
watch everything I do. I am afraid he has his 
suspicions where my monev is. Are you going to 
tell people I have money hid in my house ? 

La F. You have money hid in your house? 

Harp. No^ villain^ I did not say that. (Aside.) I shall 

go mad. Are you going to make mischief by telling 

tales about my having some ? 
La F. Ah ! what does it matter to us whether you 

have any or you have not? it is all the same to us. 

Harp. Yon chatterbox. I will give you something 
on your ears to talk about. (He lifts his hand to give 
him a blow.) Once more, go out of my sight 

La F. All right, I wiU go. 

Harp. Stop. Are vou taking anything away with you? 

La F. What could I Uke away f 

Harp. Come heroy^that I may see. Show me your 
hands. 

La F. There they are. 

Harp. The others. 

LaF. The others? 

Harp. Yes. 

La F. There they are. 

Harp. Have you nothing hid down below ? 

La F. Look yourself. 

Harp. (He feels the lower part of his breeehee.) These 
fine bags are just the things to receive stolen goods; 
I wish people could be hung for wearing them. 
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La F. Ah ! qu'an homme comme cela m^riterait bien 
ce qu'il craint ! et que j'auraif de joie k le voler ! 

Harp. £uh? 

LaF. Onoi? 

Habp. Qu'est-ee que tu paries de voler ? 

La F. Je dia que toob fouillez bien partout, pour voir 
■i je V0U8 ai vol^. 

Harp. Cost ce aue je veux faire. (n fouille dani lea 
poohei de la FUohe.) 

La F. La peste toit de I'avarice et des avaricieux ! 

Harp. Comment } aue dis-tu ? 

La F. Ce que je dia r 

Harp. CKii: qn'est-ce que tn dii d'avarice et d'ava- 

ricienx? 
La p. Je dia que la peste soit de I'avarice et des 

avaricieux. 
Harp. De qui veux-tu parler? 
La F. Des avaricieux. 
Harp. Et qui sont-ils ces avaricieux ? 
La F. Des vilains et des lad res. 
Harp. Mais qui est-ce que tu en tends par la ? 
La F. De quoi vous mettez-vous en peine ? 
Harp. Je me mets en peine de ce qu'il faut. 
La F. Est-ce que vous croyez que je veuz parler de 

vous ? 
Harp. Je crois ce que je crois ; mais je veuz que tu 

me dises a qui tu paries quand tu dis cela. 

La F. Je parle . . . je parle a mon bonnet 
Harp. Et moi, je pourrais bien parler k ta barrette. 
La F. M'emp^herez-vous de maudire les avaricieux ? 

Harp. Non ; mais je t'empecherai de jaser^ et d'etre 

insolent. Tais-toi. 
La F. Je ne nomme personne. 
Harp. Je te roeserai^ si tu paries. 

La F. Qui se sent morveux, qu'il se mouche. 
Harp. Te tairas-tu ? 
La F. Qui, malgr^ moi. 
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La F. Ah ! doesn't sach a man as this deserre every- 
thing he fears ! How I shonld love to rob him ! t 

Harp. Eh? 

La F. What? 

Harp. What is that yon said about robbing? 

La F. I said you mauled about everywhere to see if 
I had stolen anything. 

Harp. That is just what I am doing. (HcfeeliinLa 
Fl^ohe'i pocketo.) 

La F. A plague on misers and their avaricious wajrs. 

Harp. Eh ? what do you say ? 

LaF. What do I say? 

Harp. Yes: what do you say about misers and 

avarice? 
La F. I said a plague on misers and their avaricious 

ways. 
Harp. Of whom were you speaking? 
La F. Of misers. 
Harp. Who are misers? 
La F. Scoundrels and rogues. 
Harp. What do you mean by that? 
La F. What are you bothering about? 
Harp. I am bothering about what 1 most 
La F. Do you think f am speaking of yon ? 

Harp. I think what I think ; but I wish yon would 
tell me to whom yon are talking when yon speak 
like this. 

La F. I am talking ... I am talking to my hat. 

Harp. And I shall very soon make your head sing. 

La F. Do you want to hinder me mm speaking evil 
of misers ? 

Harp. No ; but I want to prevent you from chatter- 
ing and being insolent. Hold your tongue. 

La F. I did not mention anybody's name. 

Harp. If you say another woro^ I wiU give you a 
sound whacking. 

La F. If the cap fits^ wear it 

Harp. Will vou hold your tongue? 

La F, Yes^ tnough I don't like doing so. 
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Harp. Ha ! ha ! 

La F. (Ini montzant ant dei poohei de mb JaataaooqM) 
Tenez, voili encore une poche : dies yous satisfait? 

Harp. AUona^ rends-le-moi sans te fouiller. 

LaF. Ouoi? 

Habp. Ce que tu m'as prls. 

La F. Je ne vous ai rien pris du toat. 

Harp. Assur^mentP 

La F. Aflsorteent 

Harp. Adieu : va-t'en k tous les diablet. 

La F. Me voili fort bien congee. 

BUrp. Je te le mets sur ta conscience^ au moins. 
VoilA on pendard de valet qui m'incommode fort, et 
je ne me plait point k voir ce chien de boiteuz-ld. 



ScAnb IV 

AjBEf ChkAVTE, HaRPAOON 

Harp. Certes, ce n'est pas une petite peine que de 
ffarder chez soi une grande somme d'argent; et 
bienheureux qui a tout son fait bien place, et ne 
conserve seulement que ce qu'il faut pour sa depense. 
(>D n'eat pas peu embarrassc a inventer dans toute 
une maison une cache fidele ; car, pour moi, les 
coffres-forts me sout suspects, et je ne veux jamais 
m'y fier : je les tiens justement une franche amorce 
k voleurs, et c'eat toujours la premiere chose que 
Ton va attaquer. Cependant, je ne sais si j'aurai 
bien fidt d'avoir enterr^ dans mon jardin dix mille 
^CQt qu'on me rendit hier. Dix mille ^cus en or 
chez soi est une iomme assez ... (Id la Mn et la 
MBar pMoiMent s'entretenanti bat.) O Ciel ! je me serai 
trahi moi-mlme : la chaleur m'aura emport^, et je 
crois que j'ai parl^ haut en raispnnant tout seuL 
Qu'est-ce? 

Cl. Rien, mon pere. 

Harp. Y a-t-il longtemps que vous etet \k ? 
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Harp. Ah ! I see ! 

La F. (ihowing him one of the poeketa of hii eoftt) Hullo, 

here is anouier pocket : are yoa satisfied ? 
Harp. Come, give it back to me^ without all this ado. 
LaF. What? 

Harp. What you have taken from me. 
La F. I have not taken anything from yon. 
Harp. Are you sure ? 
La F. Quite. 

Harp. Then good-bye and go to the devil. 
La F. That 's a nice send off. 
Harp. Remember, I take your word for it. What a 

scoundrel of a valet am I plagued with : I am glad 

to have the lame cur out of my sight 



Scene IV 

l^LisB, ClAantr, Harpaoon 

Harp. It is a terrible anxiety to have a large fom of 
money at one's house. Happy is the man who haa 
all his money well invested and who retaisf only 
what will suflBce for his current ezpensea. It it 
hurd to find a safe hiding-place in any eom«r of the 
house. I should never Uiink of trusting in strong 
boxes ; they don't appeal to me ; they are just a 
bait for thieves, the very first thing attacked. As 
it is, I don't know whether I did well to bury in 
my garden the ten thousand crowns sent me yester- 
day. Ten thousand crowns in gold, in one's house, 
is a large sum . . . 

(Here the brother and liBter eome in view, talking togethar, 

inalowToice.) 

O Heaven ! I have betrayed myself; my anxiety 
has undone me. Surely I spoke aloud what was 
passing through my mind. What do you want? 

Cl. Nothing, father. 

Harp. Have you been here long? 
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£l. Nous ne venons que d'arriver. 
Harp. Vout avei entendu . . • 
Cl. Quoi ? mon pere. 

gARP. Lk , , . 
L, Quoi? 

Harp. Ce que je viene de dire. 

Cl. Noo. 

Harp. Si hit, si fait. 

Eu Pardonnez-moi. 

Harp. Je vois bien que tous en avez oul quelquee 
mots. Cest que je m'entretenais en moi-meme de 
la peine ^u'il y a aujonrd'hui k trouver de Targent^ 
et ie disais qn il est bienheureux qui pent avoir dix 
mille ^us enes soi. 

Cl. Nous feignions k yous aborder^ de peur de vous 
interrompra 

Harp. Je suis bien aise de vous dire cela^ afin que 
vous n'alliez pas prendre les choses de travers et 
vous imaginer que je dise que c'est moi qui ai dix 
mille ^cus. 

Cl. Nous n'entrons point dans vos affaires. 

Harp. Plillt k Dieu que je les eusse^ dix mille ecus ! 

Cl. Je ne crois pas . • . 

Harp. Ce serait une bonne affaire pour moL 

£l. Ce sont des choses . . . 

Harp. J'en aurais bon besoin. 

Cl. Je pense aue . . . 

**ARP. Cela m accommoderait fort 



El. 
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Vous etes . . . 
Harp. £t je ne me plaindrais pas^ comme je fais^ que 

le temps est miserable. 
Cl. Mon Dieu ! mon p^re^ vous n'avez pas lieu de 

vous plaindre^ et Ton sait que vous avez assez de 

bien. 
Harp. Comment? j'ai assez de bien ! Ceux qui le 

diaent en ont menti. II n'j a rien de plus faux ; et 

ce sont des coquins qui font courir tons ces bruits-liL 
^L, Ne vous mettes point en colore. 
Harp. Cela eat ^trange^ que mes propres enfants me 

trahissent et deviennent mes ennemis ! 
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6l, We have onlv just come. 

Habp. You heard . . . 

Cl. What, father ? 

Harp. You know perfectly well what I mean • . . 

tu What? 

Habp. What I said just now. 

Cl. No. 

Harp. Yes, you did ; yes, you did. 

£l. No, father. 

Harp. I am quite sure you heard a few words. The 

fact is, I was talking to myself about how hard 

it is nowadays to find money, and I was saying how 

happy a man must be who has ten thousand crowns 

in his own house. 
Cl. We were hesitating to come near you, lest we 

should interrupt you. 
Harp. I want to tell you this in order that you may 

not take things amiss and imagine I said I had ten 

thousand crowns. 

Cl. We were not thinking of your affsirs. 

Harp. Would to Heaven I had ten thousand crowns ! 

Cl. I do not believe . . . 

Harp. It would be a fortunate thing for me. 

Al, These are things . . . 

Harp. I am in great need of them. 

Cl. I think that . . . 

Harp. It would suit me exactly. 

Al, You are . . . 

Harp. I should not then complain^ as I do, that times 

are hard. 
Cl. Really, father, yon have no cause to complain ; 

every one knows you are comfortably oiF. 

Harp. What? I am well off! People lie who say that 
Nothing is further from the trutn ; they are villains 
who spread such reports abroad. 

Jth. Don't be angry. 

Harp. It is miserable that my own children should 
betray me and become my enemies ! 

H 



114 L'AVARB [Aon l 

Ciii £tt-ce lire votre ennemi^ que de dire que yous 
avei du bien ? 

Habp. Oui : de pareils discourt et les d^penses que 
vous faites leront cause qu'un de ces jours on me 
yiendra ches moi couper la gorge^ dans la pens^e 
que je suis tout cousu de pistoles. 

Cl. Quelle grande d^pense est-ce que je fais ? 

Harp. QueUe? Est-il rien de plus scandaleux que 
ce somptueux ^auipaffe que vous promenez par la 
ville? Je queretlais oler yotre soeur; mais c'est 
enoore pis. VoilA oui crie vengeance au Ciel ; et 
a vooi prendre depms les pieds jnsqu'i la tete, il y 
aurait la de quoi nure une bonne constitution. Je 
▼ous I'ai dit vingt fois^ mon fUs, toutes tos mani^res 
me dtfplaisent fort : vous donnes furieusement dans 
lem^^qmLi ; et pour aller ainsl yStu^ il faut bienque 
yous me d^robies. 

Cl. H^ ! comment yous derober ? 
Harp. Que sais-je? Oxi pouvez-yous done prendre 
de quoi entretenir T^tat que yous portez ? 

Cl. Moi, mon p^ref Cost que je joue ; et comme je 
suis fort heureux, je mets sur moi tout I'argent que 
jegagne. 

Harp. Cost fort mal fait. Si yous ^tes heureuz au 
jeuy yous en deyriez profiter, et mettre k honn^te 
int^rlt I'arffent que yous gagnez, afin de le trouyer 
un jour. Je youdrais bien sayoir, sans parler du 
reste, k quoi seryent tous ces rubans dont yous 
yoili lard^ depuis les pieds jusqu'l^ la tete, et si 
une demi-douzaine d'aiguillettes ne suffit pas pour 
attacher un baut-de-chausses } II est bien n^cessaire 
d'employer de I'argent k des perruques, lorsque Ton 
peut porter des cbeyeux de son cm, qui ne coiitent 
rien. Je yais eager qu'en perruques et rubans, il 
7 a du moins ymgt pistoles ; et yingt pistoles rap- 

Sortent par anne'e dix-huit liyres six sols buit 
eniers, a ne les placer qu'au denier douze. 
Cl. Vous ayes raison. 
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Cl. I8 it the act of an enemy to say you are well 
off? 

Habp. Yes : talk like this, and the expenses you run 
me into will, one of these days, lead to my throat 
being cut, in my own house, in the hope that I 
shall be found to be stuffed with gold. 

Cl. What great expenses do I incur? 

Harp. Ah I Can anything be more scandalous than 
the costly apparel you indulge in, up and down i 
the city. I chided your sister yesterday, but j 
this is still worse. It cries aloud to Heaven for r 
vengeance. If you were summed up, from head to 
foot, a good annuity would be found in your attire. 
I have told you a score of times, my son, that your 
goings on displease me exceedingly; you ape the 
marquis to a ridiculous extent, and, to be able to 
clothe yourself as you do, you must certainly be 
robbing me. 

Cl. But how can I be robbing you ? 

Harp. How do I know ? Come, how else could you 
obtain the means of keeping up the style of drees 
you affect? 

Cl. I, father? I play; and, as I am very lucky, I 
spend in clothes all the money I win. 

Harp. That is very bad. If you are lucky at play 
you ought to profit by it, and put out at good 
interest the money you win, against a rainy day. 
Without troubling about anything else, I should 
much like to know what use all those ribbens are 
with which you are bedecked from head to foot, 
and whether half a dosen knots are not sufficient 
to tie up your breeches ? It is all very fine to spend 
money on wigs when one can wear hair of one's 
own, which costs nothing. I will wager that Uiere 
are at least twenty pistoles in your wigs and ribbons ; 
and twenty pistoles will bring in eighteen llvres, six 
sous and eight deniert per annum, even if you only 
get eight per cent. 

Cl. You are right. 



116 UAVARE [actb i. 

Harp. Laissons cela^ et parlons d'autre affaire. Euh } 
Je crois qu'ils se font ligne Tun k I'autre de me 
Yoler ma bourse. Que veulent dire ces gestes-U ? 

&M Nous marchandons^ mon fr^re et moi^ k qui 
parlera le premier ; et nous avons tous deux quel- 
que chose a vous dire. 

Harp. Et moi^ j'ai quelque chose aussi k vous dire a 
tous deux. 

Cl. Cest de manage^ mon p^re^ que nous d^sirons 
TOUS Mrler. 

Habp. £t c'est de mariage aussi que je veux vous 
entretenir. 

El. Ah ! mon p^re. 

Harp. Pourquoi ce cri ? Esi-ce le mot^ ma fille^ ou 
la chose^ qui vous &it peur ? 

Cl. Le mariage peut nous faire peur k tous deux, de 
la fa^on que vous pouvez Tentendre ; et nous crai- 
gnons que nos sentiments ne soient pas d accord 
avec Totre choix. 

Harp. Un peu de patience. Ne vous alarmez point 
Je sais ce qu'il faut k tous deux ; et vous n'aurez ni 
I'un ni Tautre aucun lieu de vous plaindre de tout 
ce que je pretends faire. Et pour commencer par 
un bout : avez-vous vu^ dites-moi^ une jeune per- 
sonne appel^e Mariano^ qui ne loge pas loin d'ici ? 

Cl. Oui, mon pere. 

Harp. Etvous.^ 

^L, J'en ai oui parler. 

Harp. Comment^ mon fils^ trouvez-vous cette fille ? 

Cl. Une fort charmante personne. 

Harp. Sa physionomie? 

Cl. Toute nonnete^ et pleine d'esprit. 

Harp. Son air et sa maniere ? 

Cl. Admirables^ sans doute. 

Harp. Ne croyez-vous pas qu*une fille comme cela 
meriterait assez que Ton songe&t a elle ? 

Cl. Oui^ mon p^re. 

Harp. Que ce serait un parti souhaitable ? 

Cl. Tres-souhaitable. 
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Harp. We will leave thii matter and talk of some- 
thing else. Hullo .^ I believe they are making 
signs to each other to steal my purse. What do 
those signs mean ? 

^L, My brother and I are debating who shall speak 
first : both of us have something to say to you. 

Harp. And I also have something to say to both of 

you. 
Cl. We want to talk to you about marriage, father. 

Harp. And I want to talk to you about marriage 

also. 
tlu Ah! father. 
Harp. Why this crv ? Are you afraid of the word, 

my daughter, or the thing ? 
Cl. Marriage, at least in the way you may understand 

it, gives both of us fear ; we are afraid our feelings 

may not be at one with your choice. 

Harp. Have a little patience. Do not alarm your- 
selves. I know what is good for both of voa ; and 
neither of you shall have cause to complam of any- 
thing I intend to do. To begin at the beginning : 
tell me, have you seen a young person called 
Mariane, who lives not far off? 

Cl. Yes, father. 

Harp. And you ? 

^ I have heard tell of her. 

Harp. Well, my son, how do you like this girl ? 

Cl. She is a very chuming person. 

Harp. Her looks ? 

Cl. Straightforward and full of intelligence. 

Harp. Her air and her manner? 

Cl. Admirable, it cannot be doubted. 

Harp. Do you not think that a sirl such as she is 
thoroughiv deserves to be thought about? 

Cl. Yes, father. 

Harp. That she would make a desirable match ? 

Cl. Very dedrable. 



118 L'AVARE [Aon i. 

Harp. Qu'elle a toute la mine de fiure un bon manage? 

Cl. Sam doate. 

Harp. Et qu'un mari aurait satisfaction avec elle ? 

Cl. Assur^ment 

Harp. II y a ane petite difficult^ : e'est que j'ai pear 

qu'il n'v ait pas avec elle tout le bien qu on pourrait 

pr^tendre. 
Cl. Ah ! mon p^re^ le bien n'est pas considerable, lors- 

qa'il est quMtion d'^pouser une honnete personne. 

Harp. Pardonnes-moi, pardonnes-moL Mais ee qu'il 
y a & dire^ c'est qae n Ton n'y trouve pas tout le 
bien qa'on soobaite, on peut tILcher de regagner 
cela sor aatre chose. 

Cl. Cela s'entend. 

Harp. Enfin je suis bien aise de yous voir dans mes 
sentiments ; car son muntien honnete et sa douceur 
m'ont gagn^ T&me^ et je suis r^lu de r^pouser, 
pourvu que j'y trouve quelque bien. 

Cl. Euh? 

Harp. Comment? 

Cl. Vous etes r^olu, dites-vous . . . ? 

Harp. D'^pouser Mariane. 

Cl. Qui, Tous? vous? 

Harp. Oui^ moi, moi, moi. Que veut dire cela ? 

Cl. II m'a pris tout k coup un eblouissement, et je 
me retire d'ici. 

Harp. Cela ne sera rien. Allez vite boire dans la 
cuisine an grand verre d'eau daire. Voilk de mes 
damoiseaux flouets, qui n'ont non plus de vigueur 
que des pooles. C'est \k, ma fiUe, ce que j'ai resolu 
pour moi. Quant a ton frere, je lui destine une 
certaine veuve dont ce matin on m'est venu parler ; 
et pour toi^ je te donne aa Seigneur Anselme. 

'6l, Au Seigneur Anselme ? 

Harp. Oui, un homme mQr^ prudent et sage^ qui n'a 
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Harp. Thut ihe has all the appearance of being a 

good honiewife ? 
Cl. Yes, certainly. 
Harp. And that a husband ought to be satisfied with 

her? 
Cl. Assuredly. 
Harp. There is a little difficulty: I am afraid she 

has not so much money as one would like. 

Cl. Ah ! father, money should not be considered 
when marriage with the right sort of woman is 
contemplated. 

Harp. Pardon me, pardon me. But there is this to 
be said, if oi^e does not find all the wealth one 
desires, it may be obtained in another way. 

Cl. Quite so. 

Harp. In short, I am very happy to find you agree 
with me ; for her modest bearing and her gentleness 
have won my heart, and I have resolved to marry 
her, provided I find she has some means. 

Cl. Eh? 

Harp. What? 

Cl. You have resolved, you say • . . ? 

Harp. To marry her. 

Cl. Who, you? you? 

Harp. Yes, I, I, I. What is there to be said about 
that? 

Cl. I feel very faint I think I must go in. 

Harp. Oh that's nothing. Go into the kitchen at 
once and drink a large glass of cold water. These 
are your effeminate dandies: they have no more 
strensrth than chickens. That is what I have re- 
solved to do, daughter. As to your brother, I 
intend a certain widow for him of whom I heard 
this morning ; and I shall bestow you on Seigneur 
Anselme. 

^ On Seigneur Anselme ? 

Harp. Yes, a mature, prudent, wise man, who is not 
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pas plus de cinquAnte ans^ et dont on vante les 

grands biens. 
J^ (Bile fait one r^v^renoe.) Je ne veux point me 

marier^ mon p^re^^s'll vous jpiaSt, 
Harp, (n oontrefait aa r^vfrenoe.) Et moi^ ma petite 

fille ma mie^ je veux que vous vous mariiez^ s'il 

Tous plait. 
El. Je vous demande pardon^ mon p^re. 
Habp. Je vous demanae pardon, ma fille. 
ESm Je suis tr^humble servante au Seigneur Anselme ; 

mais, avec votre permission, je ne I'epouserai point. 
Habp. Je suis votre tr^humble valet; mais, avec 

Totre permission, vous T^pouserez d^s ce soir. 
tis, D^cesoir? 

rp. D^ ce soir. 
Cela ne sera pas^ mon p^ 
rp. Cela sera, ma fille. 
Non. 

gARP. Si. 
u Non, vous dis-je. 
Harp. Si, vous dis-je. 

£l. C'est une chose oQ vous ne me r^duirez point. 
Harp. Cest une chose oii je te reduirai. 
El. Je me tuerai plutot que d'^pouser un tel mari. 
Harp. Tu ne te tueras point, et tu T^pouseras. Mais 

voyez aueUe audace f A-t-on jamais vu une fille 

parler de la sorte k son pere ? 
£l. Mais a-t-on jamais vu un p^re marier sa fille de 

la sorte } 
Harp. C'est un parti oQ 11 n'y a rien k redire ; et je 

gage que tout le monde approuvera mon choix. 

£l. Et moi, je gage qu'il ne saurait 4tre approuvd 

d'aucune personne raisonnable. 
Harp. Voilik Val^re : veux-tu qu'entre nous deux 

nous le fassions juge de cette affaire ? 
tiL, J'j consens. 

gARP. Te rendras-tu& sonjugement? 
L Qui, j'en passerai par ce qu'il dira. 
Harp. Voil^ qui est fait 
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more than fifty, and who is said to have consider- 

able property. 
El. (She makei a oartsey.) If you please, &ther, I do 

not want to marry. 
Harp. (He imiUtes her cortiey.) If you please, my 

darling little girl, I wish you to marry. 

tlu I beg your pardon, father. 

Harp. I beg your pardon, mv child. 

]^ I am Seigneur Anselme s very humble servant ; 

but, with your permission, I will not marry him. 
Harp. I am your verv humble lackey ; but, with your 

permission, you will marry him this very evening. 
tlu This very evening ? 
Harp. This very evening. 
£l. It will not be done, father. 
Harp. It will be done, my child. 
tu No. 
Harp. Yes. 
^ No, I tell you. 
Harp. Yes, I tell vou. 
^ You will not rorce me to this thing. 
Harp. I will force vou to this thing. 
£l. I will rather kill mvself than marry such a husband. 
Harp. You will not kill yourself, and you will many 

him. Just think of such impudence ! Did ever a 

daughter speak to her father in this fashion ? 
£l. Did ever a fkiher give away his daughter in this 

fashion } 
Harp. Nothing can be said against such a match ; I 

will stake my word that every one will approve my 

choice. 
^ And I will stake mine that it will not be approved 

by anv reasonable person. 
Harp. Here is Val^re : are you willing we should let 

him decide between us in this matter? 
£l. I affree. 

Harp. You will submit to his judgment? 
£l. Yes, I will abide by his decision. 
Harp. Then it is agreed. 



I 
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Scksm V 

YajAbm, Harpaoon, £li» 

Habp. Ici^ Val^re. Nous t'avonB elu pour noui dire 

qui a raiion^ de ma fille ou de moi. 
Val. C'ett vous. Monsieur^ sana contredit. 
Habp. 8ait-tu bien de quoi nous parloni ? 

Val. Nod ; maia vous ne sauriez avoir tort^ et voui 
^tes toute raiaon. 

Habp. Je Teuz ce aoir lui donner pour ^poux un 
homme anaai riehe que sage ; et la coquine me dit 
au nei qu'elle se moque de le prendre. Que dis-tu 
deeelar 

Val. Ce que j'en dis ? 

Habp. Oui. 

Val. £h^ eh. 

Harp. Quoi? 

Val. Je dis que dans le fond je suis de votre senti- 
ment ; et Yous ne pouvez pas que vous n'ayez raison. 
Mais aussi n'a-t-elle pas tort tout k fait^ et . . . 

Habp. Comment? le Seigneur Anselme est un parti 
considerable ; c'est un gentilhomme qui est noble^ 
doux^ pos^^ Mge> ®t fort accommod^, et auquel il ne 
reste aueun ei&nt de son premier mariage. Saurait- 
elle mieux rencontrer ? 

Val. Cela est vraL Mais elle pourrait vous dire que 
c'est un pen pr^cipiter les choses^ et qu'il faudrait 
au moins quelque temps pour voir si son inclination 
pourra s'accommoder avec . . . 

Harp. C'est une occasion qu'il faut prendre vite aux 
eheveux. Je trouve iei un avantage qu'ailleurs je 
ne trouverais pas^ et il s'engage a la prendre sans 
dot 

Val. Sana dot? 

Harp. Oui. 

Val. Ah I je na dis plus rien. Voyez-vous ? vollk une 
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SCBNK V 

Val^b^ Harpaoon^ 'Auam 

Harp. Come here, Val^re. We have elected you to 
decide who is in the right, mv daughter or I. 

Val. You, Monsieur, without aoubt 

Harp. Do you . then know of what we have been 
talking? 

Val. No ; but you could not be in the wrong, you are 
wisdom itself. 

Harp. I wish to give her a husband this evening, a 
man as rich as he is wise ; and the ba^;gage tells me 
to my face that she scorns to take him. What do 
you sav to that ? 

Val. What do I say to that .> 

Harp. Yes. 

Val. Ahem. 

Harp. What? 

Val. Well, on the whole, I am of your opinion ; and 
you cannot but be right But I must say she is not 
altogether wrong, and . . . 

Hasp. What? MgneurAnselme isa desirable mateh; 
he is a nobleman^ a man of honour, refined, steady^ 
prudent and well off, furthermore he had no 
children by his first marriage. Could she meet 
any one more suitable ? 

Val. That is true. But she might say yon were 
hastening matters too rapidly and that She ought 
at least to be allowed a little time in which to 
see whether her inclinations were likely to accord 
with . . . 

Harp. This is a case in which we must take time hj 
the forelock. There is an advantage in this maten 
which I cannot find elsewhere, for he promises to 
take her without dowry. 

Val. Without dowry? 

Harp. Yea. 

Val. Ah ! I can say no more. Ton see this is alto- 



1 
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raisoD toat k fait convaincante ; il se faut rendre k 
oela. 

Harp. Cest poor moi une ^parg^e considerable. 

Val. Anur^ment, cela ne revolt point de contradiction. 
II est vrai que votre fille vous pent representor que 
le manage est une plus grande affaire qu'on ne peut 
croire ; qu'il j va d'etoe heureuz on malheureux 
toute sa vie ; et qu'an engagement qui doit durer 
jusqu'^ la mort ne se doit jamais faire qu'avec de 
\^ grandes precautions. 

^ABP. Sans dot 

Val. Vous avez raison : voiU qui decide tout^ cela 
s'entend. 11 y a des gens qui pourraient vous dire 
qa'en de telles occasions Tinclination d'une fille est 
une choee sans doute ou Ton doit avoir de regard ; 
et que cette grande in^;alite d'&ge, d'humeur et de 
sentiments^ rend un mariage sujet k des accidents 
y tres-fjicheuz. 
- Harp. Sans dot. 

Val Ah ! il n'y a pas de replique k cela : on le salt 
bien ; qui diantre peut aller la contre ? Ce n'est pas 
qu'il n y ait quantity de peres qui aimeraient mieux 
manager la satisfaction ae leurs filles que I'argent 
qu'ils pourraient donner ; qui ne les voudraient 
point sacrifier k Tinteret, et chercheraient plus 
que toute autre chose k mettre dans un manage 
cette douce conformite qui sans cesse y maintient 
I'honneur, la tranquillite et la joie^ et que . . . 

Harp. Sans dot. 

Val. 11 est vrai : cela ferme la bouche k tout^ sans dot, 
Le moyen de resistor k une raison comme celle-la ? 

Harp, (n regarde vers le jardin.) Ouab ! il me semble 
que j'entends un chien qui aboie. N'est-ce point 
qaon en voudrait k mon argent? Ne bougez^ je 
reviens tout k Theure. 

El. Voos moquea-vous, Valere^ de lui parler comme 
vous faites ? 

Val. Cest pour ne point Taigrir, et pour en venir 
mieux k bout. Heurter de l&ont ses sentiments est 
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gether a convincing reason; one must submit 
to it. 

Harp. It is a considerable saving for me. 

Val. Assuredly, it does not admit of contradiction. 
It is true your daughter might represent to you 
that marriage is a far more serious matter than 
people think; that it means being happy or un- 
nappy all her life; and that a bond wnich must 
last until death ought only to be entered into after 
the most serious consideration. 

Harp. Without dowry. 

Vai«. Vou are right : tnat settles everything, of course. 
There are people who might say to you uiat in such 
matters the inclination of a daughter ought, un- 
questionably, to be taken into account; and that 
this great disparity of age, disposition and senti- 
ments might subject the marriage to very un- 
fortunate accidents. 

Harp. Without dowry. 

Val. Ah ! one knows well there is no answer to that ; 
who the deuce would suggest such a thing? There 
might be some fathers who would prefer to think of 
their daughters' happiness rather uian of the money 
they might have to give them; who would not 
sacrifice them to interest, and who would seek 
before all else to establish in a marriage tiiat happy 
unanimity which unfailingly produces nonour, tran- 
quillity and joy, and which . . . 

Harp. Without dowry. 

Val. It is true: that phrase 'without dowry' ends 
discussion. How can one resist an argument like 
that? 

Harp. (He looks towards the garden.) What was that? 
I thought I heard a dogbark. Is it some one tryimr 
to find my money? Don't stir from here, I wiU 
come back again immediately. 

1^ Are you jesting, Val^re, to talk to him as yon 
have done? 

Val. I do not wish to thwart him, and then I shall 
better achieve my purpose. To oppose his wishei 
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le moyen de tout g&ter ; et il y a de certains esprits 
qa'il ne faut prendre qu'en biaisant, des tempera- 
ments ennemis de toute resistances des naturels 
r^tifs^ que la ye'rite fait cabrer^ qui toujoars se 
roidissent centre le droit chemin de la raison, et 
qu'on ne m^ne qu'en toumant ou Ton veut les 
conduire. Faites semblant de consentir k ce qu'il 
▼eut, vous en viendrez mieux k yds fins^ et • . . 

£l. Mais ce mariage, Val^re ? 

Val. On eherchera des biais pour le rompre. 

£l. Mais quelle invention trouver^ s'il se doit conclure 
oe soir? 

Val. II fmut demander un d^lai^ et feindre quelque 
maladie. 

£l. Mais on decouvrira la feinte, si Ton appelle des 
m^decins. 

Val. Vous moquez-vous ? Y connaissent-ils quelque 
chose? Allez^ allez^ vous pourrez avec eux avoir 
quel mal il vous plaira^ ils vous trouveront des 
raisons pour vous dire d'oii cela vient. 

Harp. Ce n'est rien, Dieu merci. 

Val. Enfin notre dernier recours^ c'est que la fuite 
nous pent mettre k couvert de tout; et si votre 
amour, belle ^lise^ est capable d'une fermete . . . 
(n aper^oit Harpagon.) Oui^ il faut qu'une fille obeisse 
a son p^re. 11 ne faut point qu'elle refrarde comme 
an mari est fait; et lorsque la grande raison de 
«afif dot s'y rencontre^ elle doit etre prete a prendre 
tout oe qu'on lui donne. 

Habp. Bon. Voili bien parie^ cela. 

Val. Monsieur, je vous demande pardon si je m'em- 
porte un peu, et prends la hardiesse de lui parler 
oomme je fais. 

Harp. Comment? j'en suis ravi, et je veux que tu 
prennes sur elle un pouvoir absolu. Qui, tu as 
beau fair. Je lui donne I'autorite que le Ciel me 
donne sur toi^ et j'entends que ta fuses tout ce qu'il 
tedira. 

Val. Apr^ cela^ r^sistes k mes remontrances. 
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outright is the way to spoil eyerything ; there are 
certain natures which can only be overcome by 
indirect means^ temperaments which are enemies to 
all resistance, restire spirits, whom truth causes to 
rear, who always lib at the right path of reason, 
whom one can only lead by turning in the direc- 
tion opposite to that in which one wishes them to 
go. Seem to comply with his wishes and you will 
the better gain your end. and . . . 

£l. But this marriage, Vafere? 

Vau We will find some excuse to break it off. 

^M What pretext can we find, if it is to be arranged 
this evening? 

Val. You must feign some illness and ask for a 
delay. 

£l. But they will find out the feint, if they call in 
the doctors. 

Val. Now you jest. Do they know anything about 
it ? Come, come, you can have any illness you like 
so far as thev are concerned, they will find some 
reasons to tell you how yon got it. 

Harp. Thank Grod, it was notUng. 

Val. In fact flight is the last resource left ne, and 
that will shelter us from everything ; if your love, 
fur J^lise, is capable of such strengui . . . (Hsssss 
Harpagon.) Yes, a girl ought to obey her fiither. 
She ought not to consider what sort of a man her 
husband is ; when the grand argument of ' Without 
dowrv ' is presented to her, she ought to be ready 
to take any one who is given her. 

Harp. Good. That was well spoken. 

Val. Monsieur, I ask your pardon for speaking thus 
strongly to her, my thougnts have led me away. 

Harp. Why, I am charmed. I wish you would take 
absolute control over her. Yes, yon mav run away 
as much as you like. I give him the autnority that 
Heaven gives me over you, I insist upon your doing 
everything he tells vou to do. 

Val. After that, resist me if yon can. Moosieiir, 
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Monsieur^ je vais la suiyre^ pour lui continuer les 
lefons que je lui faisau. 

Harp. Oui^ tu m'obligeras. Certes . . . 

Val. n est bon de lui tenir un peu la bride haute. 

Harp. Cela est rrai. II faut . . . 

Val. Ne vous mettez pas en peine. Je crois que j'en 
viendrai k bout. 

Habp. Fais^ fids. Je m'en vais faire un petit tour en 
ville^ et reviens tout k Theure. 

Val. Oui, I'argent est plus pr^cieux que toutes les 
ehoses du monde^ et vous devez rendre graces au 
del de Fhonnete homme de pere qu'il vous a donn^. 
II sait ce que c'est que de vivre. Lorsqu'on s'offre 
de prendre une fille sans dot, on ne doit point 
regarder plus avant. Tout est renferme la-dedans^ 
et sam dot tient lieu de beauts, de jeunesse^ de 
naissance. d'honneur, de sagesse et de probity. 

Harp. Ah ! le brave garden ! Voilk parte com me un 
oracle. Heureux qui pent avoir un domestique de 
la sorte 1 

FIN DU PREMIER AOTE. 



ACTE II 

SciNE I 

Cl^antb^ La FL^oira 

Cl. Ah! traitre que tu es, ou t'es-tu done alle four- 
rer? Ne t'avais-je pas donn^ ordre . . . 

La F. Oui^ Monsieur^ et je m'etais rendu ici pour 
Tous attendre de pied ferme ; mais Monsieur votre 
p^^ le plus malgracieuz des hommes^ m'a chasse 
dehors malgr^ moi, et j'ai couru risque d'etre battu. 

Cl. Comment va notre affaire ? Les cboses pressent 
plus que jamais ; et depub que je t'ai vu, j'ai decou- 
vert que men pere est men rival. 
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I wiM follow her^ and continue the lessons I was 
giving her. 

Harp. Yes, you will oblige me. By all means • . • 

Vai«. She must be kept in with a tight rein. 

Harp. That is true. You must . . . 

Val. Do not trouble yourself. I believe I shall 
conquer in the eud. 

Harp. Go on. I am going for a short walk in the 
town, and shall be back soon. 

Val. Yes, money is more precious than anything else 
in Uie world, and you ought to return thamcs to 
Heaven for the good father you have. He knows 
what life is. Wfien any one offers to take a daughter 
without dowry, there is nothing further to be looked 
for. Evenrthing is contained in that, for, ' without 
dowry' talces the place of beauty, youth, birth, 
honour, wisdom ana honesty. 

Harp. Ah ! the good fellow ! There speaks an oracle. 
Happy is he who has such a helper ! 

END OF TBB PIRST ACT. 



ACT II 

SCBNK I 

Cl^ntb, La FhkcBU 

Cl. Ah ! you wretch, where have you been hiding? 
Did I not order von . . . 

La F. Yes, Monsieur, and I came here to wait for 
vou without stirring; but your &ther, the most 
boorish man in the world, turned me away, in tfitm 
of myself, and I had to run the risk of a thrashing. 

Cl. How is our affidr going on ? Matters are more 
urgent than ever ; for, since I saw you, I have dis- 
covered that my fkther is my rival 

I 
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La F. Votre pere amoureux ? 

Cl. Oui ; et j'ai eu toutes les peines du monde a lui 
cacher le trouble ou cette nouvelle m'a mis. 

La F. Lui se meler d'aimer ! De quoi diable s^avisfr- 
t-il ? Se moque-t-il du monde ? £t Tamour a-t-il 
4ti fait pour des gens b^tis comme lui ? 

Cim II a fallu, pour mes peches^ que cette passion lui 
■oit venue en tete. 

La F. Mais par quelle raison lui faire un mystere de 
Yotre amour? 

Cl. Pour lui donner moins de soupcon^ et me con- 
Berver au besoin des ourertures plus aisles pour 
d^tourner ce mariage. Quelle reponse t'a-t-on 
&ite? 

La F. Ma foi ! Monsieur^ ceux qui empruntent sont 
bien malheureuz ; et il faut essuyer d'etranges 
cboses^ lorsqu'on eu est reduit k passer^ comme 
Yous^ par les mains des fesse-mathieux. 

Cl. L'affaire ne se fera point? 

La F. Pardonnez-moi. Notre maltre Simon, le courtier 
qu'on nous a donn^, homme agissant et pleiu de 
zele^ dit qu'il a fait rage pour vous ; et il assure que 
Yotre seule physionomie lui a g^agne le coBur. 

Cl. J'aurai les quinze mille francs que je demande ? 

La F. Oui; mais quelques petites conditions, qu'il 
faudra que voui acceptiez, si vous avez dessein que 
les choses se fassent. 

Cl. Ta-t-il fait parler k celui qui doit preter I'argent ? 

La F. Ah 1 vraiment, eela ne va pas de la sorte. II 
apporte encore plus de soin k se cacher que vous^ 
et ce sont des mysteres bien plus grands que vous 
ne pensez. On ne veut point du tout dire son nom^ 
et r on doit aujourd'hui Faboucher avec vous^ dans 
une maison empruntee^ pour etre instruit, par votre 
bouche^ de votre bien et de votre famille ; et je ne 
doute point que le seul nom de votre pere ne rende 
les choses faciles. 
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La F. Your father if in love ? 

Cl. Yes ; and I have had the greatest possible diffi- 
culty to hide from him the agitation of mind into 
which this news has thrown me. 

La F. He mix himself up with Ioto ! What the devil 
put him up to that ? Is he making a sorry jest of 
the whole world? Has love anything to do with 
such people as he ? 

Cl. lliis passion must have taken possession of him 
for my sins. 

La V, But why do you make a secret of your love } 

Cl. In order that he may not suspect anjrthing, and^ 
if necessary, to keep the way open the more easily 
to prevent this marriage from talcing place. What 
reply have you } 

La h. Upon my word ! Monsieur, borrowers are un- 
lucky folk ; one has to put up with odd things when 
one is compelled, like you, to pass through the 
hands of money-lenders. 

Cl. Cannot the matter be managed ? 

La F. By your leave. Monsieur, maitre Simon, the 
broker recommended to us, who is a busy and 
zealous man, says he has worked night and day for us ; 
and he swears that your looks alone won his heart. 

Cl. Shall I have the 15,000 francs I want? 

La F. Yes ; but on certain slight conditions, which it 
will be necessary you should accept, if you wish 
things to go smoothly. 

Cl. Did he let you have word with the person who b 
to lend the money? 

La F. Ah ! truly, matters are not arranged in that 
way. He takes even more pains than you do to 
remain unknown, for these affairs are much more 
mysterious than yon think. They would not tell 
me his name at all and he will be brought face to 
face with you to-day, in a borrowed house, to learn, 
from your own lips, of your means and of your 
Cunily ; I have no doubt the very name of your 
fiither will put matters through easily. 
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Cl. £t principalement notre m^re ^tant morte^ dont 
on ne peut m'dter le bieiL 

La F. Void quelques articles qu'il a dict^ lai-mSme 
k notre entremetteur^ pour vous etre montr^^ avant 
que de rien faire : 

SufipoaS que k pr^teur vote Unites sea euretia, et que 
femprunteur eoU majeur, et dune fandUe oi^ le hien 
soU ample, solide, asauri, clair, et net de taut em- 
barraa, on /era une bonne et esacte obligation par- 
detxml un notaire, le plua honnSte homme qu'il ae 
pourra, et qui, pour cet ifet, aera cAotn par le preteur, 
auquel il importe le plua que facte aoU dement dreaai. 

Cl. n n'y a rien k dire a cela. 

La F. Xe prSteur, pour ne charger aa conscience daucun 
scrupule, pretend ne donnerson argent qu'au denier 
dix-huit, 

Cl. Au denier dix-huit? Parbleu ! yo\]k qui est 
honnete. II n'y a pas lieu de se plaindre. 

La F. Cela est vrai. 

Mais comme ledit priteur n'a pas chcz lui la somme 
dont il est question, et que pour faire plaiair d tem- 
prunteur, il eat contraint lui-mSme de temprunter dun 
autre, aur le pied du denier cinq, il conviendra que 
ledit premier emprunteur page cet intirSt, aana p/ri^ 
judice du reate, attendu que ce n'eat que pour tobliger 
que ledit preteur a* engage d cet emprunt. 

Cl. Comment diable ! quelJuif, quel Arabe est-ce 1^ ? 
C'est plus qu'au denier quatre. 

La Ft II est vrai ; c'est ce que j'ai dit Vous avez k 
voir l&-dessus. 

Cl. Que veux-tu que je Toie ? J'ai besoin d'argent ; 
et u faut bien que je consente k tout 

La F. Cest la r^ponse que j'ai faite. 

Cl. II y a encore quelque chose ? 

La F. Ce n'est plus qu un petit article. 

Dea quinze mille Jranea quon demande, le prHeur 
ne pourra compter en argent que douze mille Hvrea, et 
pour lea mille Scua reatanta, ilfaudra que femprunteur 
prenne lea hardea, nippea, et bijouw dont s*ensuit le 
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Cl. Especially as our mother is dead and I cannot be 
deorived of her property. 

La F. These are some of the conditions which he 
dictated himself to our go-between, to be shown 
you, before anything is done : 

Prwided that the lender eeee all his securitiee, and 
that the borrower ii qf age, and of a /amUy whose 
property is ample, soHd, assured, dwr and free from 
all encumbrance, a good and ejeact bond shall be drawn 
up, b^ore the most trustworthy notary that can be 
found f who, on this account, shall be chosen by the 
lender, to whom it is of most importance that the deed 
shall be perfectly drawn up, 

Cl. There is no^ng to say against that. 

La F. In order not to burden his conscience with any 
scruple, the lender does not wish to charge more for 
his money than five and a half per cent. 

Cl. FiTe and a half per cent r Well ! that is low 
enough. There is nothing to complain of in that. 

La F. lliat is true. 

But as the said lender has not in hand the sum m 
question, and as, in order to oblige the borrower ^ he is 
himse(f compelled to borrow it ^ some one else at the 
I rate of twenty per cent,, it shall be agreed that the said 
first borrower shall pay this interest, without pr^fudiee 
to the reH, since U is but to Mige him that the said 
lender himseff borrows the money, 

Cl. What the devil ! what Jew, what Arab is this? 
This is more than twenty-five per cent. 

La F. Quite true ; it is as I have said. Yon have to 
look into that 

Cl. How can I look into it? I want the money ; and 
I must agree to everything. 

La F. That is the answer I made. 

Cl. Is there anjrthing else? 

La F. There is only one small condition. 

Of the fifteen thousand /rones adced, the lender can 
only pay down twehe thousand, and in place ^f the 
one thousand crowns remaining, the bo rr owe r must 
take chattels, clothing and jewels^ as per the /bUowing 
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m^motre^ et que ledU prSieur a mis, de bonne Jbi, au 
phu modique prix qu'U hti a iti possible. 
Cite Que veut dire cela ? 
La F. £coutez le m^moire : 

Premiirement, un lit de quatm pieds, d bandes de 
paints de Hongrie, appliquSes fort proprement sur un 
drap de couleur d^dive, avec six chaises et la courte- 
pointe de mSme: le tout bien conditionnS, et double 
^un petit iqffetas changeant rouge et bleu. 

Plus, un pavilion d queue, tCune bonne serge 
tFAumale rose s^he, avec le mollet et les /ranges de 
soie. 
Cl. Que veut-il que je fasse de ccla ? 
La F. Attendez. 

Plus, une tenture de tapisserie des amours d§ 
Gombaut et de Made, 

Phis, une grande (able de bois de noyer, d douze 
eolonnes ou piliers toumSs, qui se tire par les deux 
bouts, et gamie par le dessous de ses six escabelles. 
Cite Qu'ai-je a faire^ morbleu ? . . . 
La F. Donnez-vou8 patience. 

Phis, trois gros mousquets tout gamis de nacre de 
perles, avec les trois fourchettes assortissantes. 

Plus, un foumeau de brique, avec deux comues et 
trois recipients, fort utiles d ceux qui sont curieux de 
distiller, 
Cl. J'enrage. 
La F. DoucementA 

PluSf un luth de Bofogne, garni de toutes ses cordes, 
ou peu s'en/aut. 

Plus, un trou-madame, et un damier, avec un jeu 
de toie renouvelS des Qrecs, fort propres d passer le 
temps lorsque Von n'a que/aire. 

Plus, une peau d'un lizard, de trois pieds et demi, 
remplie de foin, curiosity agr^able pour pendre au 
planeher d'une ehambre, 

Le tout, ci'dessus mentionnS, volant loyalement plus 
de quatre mille cinq cents Hvres, et rabaiss^ d la valeur 
de miUe ieus, par la discretion du prSteur, 
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memorandum, the eaid lender guaranteeing that he hoe 
placed upon them the lowest price poeeible, 

Cl. What does this mean ? 

La F. Listen to the memorandum : 

First, a four-post bedstead, upholstered with oRve- 
coloured cloth, very choicely embroidered with strips qf 
Hungary lace, together with sia chairs and a counter^ 
pane to match ; the whole in good condition, and lined 
with shot red and blue taffeta. 

Item, a tester, qf good, pale, rose-coloured Aumale 
serge, with silken tassels and fringes, 

Cl. What does he think I can do with this? 
La F. Wait 

Item, a tapestry hanging, showing the loves of 
Qombaut and Made, 

Rem, a large walnut-wood table, with twelve columns 
or turned legs, which draws out at both ends, and is 
furnished with sim stools underneath, 
Cl. Good Heavens, what have I to do ? . . • 
La F. Wait a moment. 

Item, three large muskets, inlaid with mother-o'~ 
pearl, with the three standing forks for them to rest 
on, to match. 

Item, a brick furnace, with two retorts, and three 
receivers, very useful for those who have a hobby for 
distilling. 
Cl. I shall go mad. 
La F. Be patient. 

Item, a Bologna lute, with all its strings, or very 
nearly all. 

Item, a trou-madame table, a draught-board and the 
game qf goose, restored from the Greeks, and very 
ustfuifor passing the time when one has nothing to do. 
Item, a lizard skin, three feet and a haff long, 
sttffed with hay, a dainty curiosity to hang from the 
ceiling qfa room. 

The whole of the above-mentioned goods are honestly 
worth more than four thousand five hundred Hvres, 
and they are reduced to the value ^ one tkousand 
crowns by the goodwill qftke lender. 
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Cite Que la peste retouffe avec sa ducr^tion, le traitre^ 
le bourreau qu'il est ! A-t-on jamais parle d'une 
usure semblable ? Et n'est-il pas content du furieuz 
inte'ret qu'il exige, sans vouloir encore m'obliger a 
prendre, pour trois mille livres, les vieux rogatons 
qu'il ramasse ? Je n'aurai pas deux cents ^cus de 
tout cela ; et cependant il taut bien me resoudre k 
consentir k ce qu'il veut ; car il est en ^tat de me 
faire tout accepter, et il me tient, le sc^l^rat, le 
poignard sur la ^r^e. 

La F. Je vous vois. Monsieur, ne tous en deplaise, 
dans le grand chemin justement que tonait Panurge 
pour se miner, prenant argent d'avance, achetant 
cher, vendant k Don march^, et mangeant son bl^ 
en herbe. 

Cl. Que veux-to que j'y fasse ? Voil^ ou lesjfl jines 
gens son t r^uits j)ar la maudite ayarice des peres ; 
et on s^eionne apres cela. que les fils souhaitent 
qu*^mi^urenil 

La F. II faut avouer que le voire animerait contre sa 
yilenie le plus pos^ iiomme du monde. Je n'ai pas, 
Dieu merci, les inclinations fort patibulaires ; et 
parmi mes confreres que je vois se meler de beau- 
coup de petits commerces, je sals tirer adroitement 
mon ^pingle du jeu, et me d^meler prudemment 
de toutes les galanteries qui sentont tant soit peu 
Techelle ; mais, k vous dire vrai, il me donnerait, 
par ses precedes, des tontations de le voler ; et je 
croirais, en le volant, faire une action m^ritoire. 

Cl. Donne-moi un peu ce m^moire, que je le voie 
encore. 



SciNB II 
Maitbb Simon, Haapaoon, Cl^mtb, La Fl£:chb 

M. S. Oui, Monsieur, c'est un jeune homme qui a 
besoin d'argent. Ses affaires le pressent d'en trou- 
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Cl. May the plague choke the wretch, with his good- 
will, scouudrel that he is ! Hus any one ever 
heard of such usury ? Is he not content with the 
exorbitant interest he exacts but he must compel 
me to take, for three thousand livres^ the old rubbish 
he has picked up? I shall not get two hundred 
crowns for all that lumber; yet I must make up 
my mind to agree to his conditions ; he has it in his 
power to make me consent to anything and so the 
villain has me, with a knife at my throat. 

La F. If I may say so. Monsieur, it seems to me you 
are in the broad road to ruin that Panurge took^ 
taking money in advance, buying dear, selling cheap 
and eating his com while it was grass. 

Cl. What would you have me do? To these con- 
ditions are young men reduced by the cursed avarice 
of fathers ; and yet people are astonished when 
sons wish the death of their Withers. 

La F. It must be admitted that yours would rouse 
the most phlttnnatic person in the world against 
his villainy. God be praised^ I have no wiui for 
a hempen necklace; and, among my oolleagaet, 
i^hom I see concern themselves with many little 
businesses, I am clever enough to take care of my- 
self and to tread gingerly amongst the alluring 
things that savour even slightly of the gallows ; 
but, to tell yon the truth, his goings-on tempt me 
to rob him ; were I to thieve him I believe I snonld 
be doing a meritorious action. 

Cl. Give me the memorandum and I will go through 
it again. 



Scene II 

Maitrb Simon, Habpagon, Cl^nte, La Fl^hb 

M. S. Yes, Monsieur, it is a voung man who 
wants money. His affairs urge him to find some^ 
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yer^ et il en passera par tout ce que vous en pres- 
crireac 

Harp. Mais croyez-voua, maitre Simon, qu'il n'y ait 
lien ijp^ricliter? et savezvous le nom, les biena et 
la £unme de celui pour qui vous parlez ? 

M. S. Non^ je ne puis pas bien tous en instruire k fond, 
et ce n'est que par aventure que Ton m'a adress^ k 
lui ; mais vous serez de toutes choses eclairci par 
lui-mSme ; et son homme m'a assur^ que vous serez 
content, quand vous le conn^trez. Tout ce que je 
Murais vous dire, c'est que sa famille est fort riche, 
qu'il n'a plus de m^re d4}k, etj^sLlLBLobUfiera^ si 
Tons voulez, que son pere mourrs aviuat qu 11 soit 
hultino ig. 

Harp. (Test quelque chose que cela. La charity, 
maitre Simon, nous oblige a faire plaisir aux per- 
•onnes, lorsque nous le pouvons. 

M. S. Cela s'entend. 

La F. Que veut dire ceci ? Notre maitre Simon qui 
parle a votre pere. 

Cl. Lui aurait-on appris qui je suis? et serais- tu pour 
nous trahir? 

M. S. Ah ! ah ! vous etes bien presses ! Qui vous a 
dit que c'^tait c^ans ? Ce n'est pas moi. Monsieur, 
au moins, qui leur ai d^ouvert votre nom et votre 
loffis ; mais, k mon avis, il n'y a pas grand mal k 
ccSa. Ce sont des personnes discretes, et vous 
pouvez ici vous expliquer ensemble. 

Harp. Comment.^ 

M. S. Monsieur est la personne qui veut vous em- 
prunterles quinze mille livres dont je vous ai parl^. 

Harp. Comment, pendard ? c'est toi qui t'abandonnet 

a ces coupables extr^mit^s ? 
Cite Comment, mon p^re ? c'est vous qui vous portez 

k ces honteuses actions ? 
Harp. C'est toi qui te veux miner par des emprunts 

si condamnables ? 
Cl. C'est vous qui cherchez k vous enrichir par des 

usures si criminelles ? 
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and he is willing to agree to evwything you 
stipulate. 

Harp. But, maitre Simon, do you think there is any 
risk? Do you know the name, the prooerty and 
the family of the client for whom you act r 

M. S. No ; I cannot really tell you anything de- 
finitely, it was only by chance I was recommended 
to him ; but he will enlighten you himself concern- 
ing all these matters ; and his servant assures me 
that you will be satisfied, when you are made 
acquainted with him. All I am able to tell you is 
that his family is very rich, he has already lost his 
mother, and, if you wish it, he will pledge himself 
that his father shall die before eight months are over. 

Harp. That is something. Charity, maitre Simon^ 
binds us to please people, when we have it in our 
power. 

M. S. Quite so. 

La F. What does this mean? Our maitre Simon 
talking to your father. 

Cl. Can any one have told him who I am ? have yon 
betrayed me ? 

M. S. Why, why, what a hurry you are in ! Who told 
vou the' meeting was to be here? It is not 1, 
Monsieur, at all events, who revealed your name 
and your dwelling-place; but, so fur as I know, 
there is no great harm in that They are discreet 
persons, and you can negotiate together here. 

Harp. What do you mean ? 

M. S. This gentleman is the person of whom I have 
spoken to you, who wishes to borrow the fifteen 
thousand livres. 

Harp. What, you gallows bird ? is it you who abandon 
yourself to these culpable excesses ? 

Cl. What, father? is it you who deal in this shameful 
traffic? 

Harp. Is it you who wish to ruin yourself by such 
detestable borrowings ? 

Cl. Is it you who seek to enrich yourself by such 
criminal usury ? 



c 
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Harp. Oses-tu bien, apres cela, paraitre deTant 
moi? 

Cl. Osez-vou8 bien, apres cela, vous printer aox 
yeuz du monde ? 

Harp. N'as-tu point de honte, dia-moi^ d'en Tenir k 
ces debauches-U } de te precipiter dans des d^penses 
effro^ablet? et de fiiire one honteuse dinipation 
du bien que tea parents font amass^ ayec tant de 
sueurs ? 

Cl, Ne rougissez-vous point de deshonorer votre con- 
dition par les commerces que vous faites? de sacrifier 
gloire et reputation au desir insatiable d'entasser 
ecu iur ^u^ et de rench^rir, en fait d'int^rets, sur 
les plus infiimes subtdlit<^ qu'alent jamais invents 
les plus c^ebres usuriers ? 

Harp. Ote-toi de mes yeux^ coquin ! ote-toi de mes 

yeux. 
Cl. Qui est plus eriminel, k votre avis^ ou celui qui 

achete un argent dont il a besoin, ou bien celui qui 

Yole un argent dont il n'a que faire ? 
Harp. Retire-toi^ te dis-je, et ne m'^chauflFe pas les 

oreilles. Je ne suis pas fkche de cette aventure ; et 

ce m'est un avis de tenir Toeil, plus que jamais^ sur 

toutes ses actions. 



Sci:NE III 
Frosinb^ Harpagon 

Pros. Monsieur . . . 

Harp. Attendee un moment ; je vais revenir vous 

parler. 11 est k propoi que je fasse un petit tour k 

mon ai^ent. 
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Harp. How dare you appear before me, after this? 
Cite How dare you show yourself abroad^ after this ? 

Harp. Let me ask voa if yoa are not ashamed to 
indulge in this debauchery ? to indulge recklessly 
in these frightful expenses? and shamelessly to 
dissipate the propertv your parents have laid up for 
you in the sweat of the brow ? 

Cl. Do you not blush at the dishonour done to your 
rank by this trade that you carry on ? at the sacri- 
fice of glory and reputation to the insatiable desire 
of heaping up crown upon crown, and at your 
methods of interest, which surpass the most in- 
fiimouH chicanery ever invented by the greatest 
usurers ? 

Harp. Begone out of my sight, you villain ! begone 
out of my sight. 

Cl. Who is the most criminal, think you, he who 
buys the money he needs, or he who steals money 
he does not need ? 

Harp. Go away, I tell you, and do not deafen my 
ears. I am not sorry this afbir has happened ; it 
teaches me to keep a stricter watch than ever upon 
all his goings-on. 



Scene III 
Frosinb, Harpaoon 

Fros. Monsieur . . . 

Harp. Wait a moment ; I will come back to speak to 
you. I must go and have a look at my money. 



I 
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Sctm IV 
La Fl^che^ Frosinb 

La F. L'aventure est tout k fait drole. II faat bien 
qu'il ait quelque part un ample magasin de hardes ; 
car nous n'avons rien reconnu au m^moire que 
nous avons. 

Fbos. He ! c'est toi^ mon pauvre la Fl^che ! D'oik 
vient cette rencontre ? 

La F. Ah ! ah ! c'est toi. Frosine ? Que vien»-tu faire 
icir 

Fbos. Ce que Je fais partout aiUeurs : m'entremettre 
d'affidrea, me rendre serviable auz gens, et profiter 
du mieux qu'il m'est possible des petits talents que 
je puis avoir. Tu sais que dans ce monde il faut 
vivre d'adresse^ et qu'aux personnes comme moi le 
Ciel n'a donn^ d'autres rentes que Tintrigue et que 
I'industrie. 

La F. As-tu quelque negoce avec le patron du logis } 

Fbos. Oui. Je traite pour lui quelque petite affaire, 
dont j'espere une recompense. 

La F. De lui? Ah ! ma foi! tu seras bien fine si 
tu en tires quelque chose ; et je te donne avis que 
I'argent ceans est fort cher. 

Fbos. II 7 a de certains services qui toucheut merveil- 
leusement 

La F. Je suis votre valet, et tu ne connais pas encore 
le Seigneur Harpagon. Le Seigneur Harpagon est 
de tous les humaius I'humain le moins humain, le 
mortel de tous les mortels le plus dur et le plus 
serr^. II n'est point de service qui pousse sa re- 
connaissance jusqu'i lui faire ouvrir les mains. De 
la louange, de Festime, de la bienveillance en paroles, 
et de I'amiti^ tant qu'il vous plaira ; mais de 
I'argent, point d'affaires. II n'est rien de plus sec 
et de plus aride que ses bonnes graces et ses caresses; 
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Scene IV 
La Fl^bb^ Fbosinb 

La F. What a comical adventure. He must have 
somewhere a fine warehouse of goods and chattels ; 
for we could not recognise anything from here in 
the memorandum. 

Fros. Hallo ! is that you, my good La Fleche ? How 
does this meeting come about? 

La F. Ha ! ha ! is that you, Frosine ? What are you 
doing here ? 

Fros. What I do elsewhere : I take part in various 
little matters, to make myself serviceable to people, 
and so make the best profit I can of any small 
talents I may have. In this world, you know, one 
must live by one's wits, and Heaven has not en- 
dowed such persons as I with other goods than 
intrigue and slcill. 

La F. Have you any businesi with the matter of the 
house ? 

Fros. Yes, I am negotiating a trifling matter for him, 
for which I look to gain some recompense. 

La F. From him ? An, upon my wora ! you will be 
very clever if you get anything out of him ; I warn 
you that money is very scarce nere. 

Fros. There are certain services that have a wonderful 
effect. 

La F. I am your servant, but you do not yet know 
Seigneur Harpagon. Seigneur Harpagon is of all 
human beings the least human, of all mortals the 
hardest and thb most niggardly. Not any service 
can be done him that will rouse his gratitude to tiie 
extent of putting his hands into his pockets. Of 

£ raise, esteem, land words and friendship you can 
ave as much as yon please ; but of money, nothing. 
Not anything exists drier and more arid than his 
good graces and his welcomings ; he has so much 
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{ / et danner est un mot pour qui il a tant d'averaion, 
; qu'il ne dit jamais : Je vou8 donne, mais : Je voui 

prSte le bon Jour, 

Fbos. Mod Dieu ! je sais Tart de traire les hommes ; 
j'ai le secret de m'ouvrir leur tendresse^ de cbatou- 
iller leurs coeurs^ de trouver les endroits par ou ils 
•out sensibles. 

La F. Bagatelles ici. Je te ddfie d'attendrir^ du cot^ 
de I'argent^ Thomme dent il est question. II est 
Turc la-dessus^ mais d'une turquerie k desesp^rer 
tout le monde ; et Ton pourrait crever, qu'il n'en 
braulerait pas. En un mot^ il aime Targent, plus 
que reputation, qu'honneur et que vertu ; et la Tue 
d'un demandeur lui donne des convulsions. Cost 
le frapper par son endroit mortel, c'est lui pereer 
le coBur, c'c^ lui arracher les entrailles ; et si • • • 
Mais il revient ; je me retire. 



Scene V 
Harpagon, Frosinb 

Harp. Tout va eomme il fftut. H^ bien ! qu'est-ce, 

Frosine ? 
Fbos. Ah, mon Dieu ! que vous vous portez bien ! et 

que vous avez la un vrai visage de sante ! 
Harp. Qui, moi ? 
Fros. Jamais je ne vous vis un teint si frais et si 

gaillard. 
Harp. Tout de bon ? 
Fros. Comment? vous n'avez de votre vie 4i4 si jeune 

que vous etes ; et je vois des gens de vingt-cinq ans 

qui sent plus vieux que vous. 
Harp. Cependant, Frosine, j'en ai soixante bien 

compt^ 
Fros. H^ bien ! qu'est-ce que cela, soixante ans ? WoUk 

bien de quo! ! Cost la fleur de I'dge cela, et vous 

entrex maintenant dans la belle saison de I'homme. 
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aversion towards the words to give that he never 
says : I give you, but : I lend you, good day, 

Fros. Never mind ! I know the art of drawinf^ men 
forth ; I have the secret of making their affections 
unfold for me, of warming their hearts, of finding 
out their most sensitive parts. 

La F. No good here. I defy you to mollify the man 
of whom we are speaking, in anjrthing that concerns 
money. In that matter he is a Turk, but such a 
Turk as would make any one despair ; one might 
starve ere he would lift a finger to help. In fact, 
he loves money more than reputation, nonour and 
virtue ; the mere sight of any one who asks for 
money sends him into convulsions. It is to stab 
him in his most vital part, to pierce him to the 
heart, to drag out his entrails ; and if • • • But 
here he returns ; I must go away. 



Scene V 
Harpagon, Frosinb 

Harp. All is as it should be. Well now ! what b it^ 

Frosine ? 
Fros. Ah ! upon my word, you look very well 1 you 

are a perfect picture of health. 
Harp. Who, I f 
Fros. I have never seen you with a complexion so 

fresh and sparkling. 
Harp. Really? 
Fros. How is it ? You have never in your life looked 

so young as you do now ; I have seen men of 

twenty-five look older than you do. 
Harp. Nevertheless, Frosine, I am turned sixty. 

Fros. Ah well ! what is sixty .^ A mere trifle ! It is 
the flower of one's age : you are now entering upon 
the prime of manhood. 

K 
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Harp. II est vrai ; mais vingt annees de moins poar- 

tant ne me feraient point ae mal^ aue je crois. 
Faos. VouB moquez-vooB ? Vous navez pas besoin 

de cela^ et vous Ites d'ane pftte k vivre jusqaes k 

oentans. 
HAitp. Tu le crois ? 
Fbos. Assortment Vous en avez toutes les marques. 

Tenez-vous un peu. () que voil^ bien la^ entre vos 

deux veuz^ un signe de longue vie ! 
Harp. Tq te connais a cela? 
Faos. Sans doute. Montrez-moi votre main. Ah^ 

mon Dieu ! quelle ligne de vie I 
HAitp. Comment? 

Faos. Ne voyez-vous pas jusqu'ou va cette ligne-la? 
Harp. H^ bien ! qu'est-ce que cela vent dire ? 
Faos. Par ma foi ! je disais cent ans ; mais vous 

passerez les siz-vingts. 
Harp. Est-il possible ? 
Fros. II fiiudra vous assommer^ vous dis-je ; et vous 

mettrez en terre et vos enfants^ et les eiifants de 

vos enfants. 
Harp. Tantmieuz. Comment va notre affaire ? 

Fros. Faut-il le demander? et me voit-on meler de 
rien dont je ne vienne about? J'ai surtout pour 
les manages un talent merveilleux ; il n'est point 
de partis au monde que je ne trouve en peu de 
temps le moyen d'accoupler ; et je crois^ si je me 
Tetais mis en tete^ que je marierais le Grand Turc 
avec la R^publique de Venise. II n'y avait pas sans 
doute de si grandes difficult^s a cette affaire-ci. 
Comme j'ai commerce chez elles^ je les ai a fond 
Tune et Tautre entretenues de vous^ et j'ai dit ^ la 
m^re le dessein que vous aviez con^u pour Mariano^ 
k la voir passer dans la rue^ et prendre Fair k sa 
fenetre. 

Harp. Qui a fait r^ponse . . . 
Fros. Elle a re^u la proposition avec joie ; et quand 
je lui ai temoigne que vous souhaitiez fort que sa 
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Harp. That is true ; bat twenty jeun younger would 

not be 80 bad^ to my way of thinking. 
Fros. Are you jesting? You do not want them, a 

man of your calibre lives to a hundred. 

Harp. You think so ? 

Fros. Assuredly. You have all the marks of it. 
Just lift up your head. Oh yes, the sign of long 
life is there, right enough, between your eyes ! 

Harp. You know what you are talking about? 

Fros. Oh. yes. Show me your hand. My goodness ! 
what a line of life ! 

Harp. Where? 

Fros. Do you not see how far that line goes ? 

Harp. Well ! what does that mean ? 

Fros. Upon my word I I said a hundred ; but you will 
last out six score. 

Harp. Is it possible ? 

Fros. They will have to kill vou, to my way of think- 
ing; you will bury your children and your children's 
children. 

Harp. So much the better. How is our affair going 
on? 

Fros. Is it necessary to ask me? Has any one ever 
seen me take part in anything I have not brought 
to a successful conclusion ? Above all else, I have 
a marvellous talent for matchmaking ; there are no 
couples in the world whom I could not find means 
to join in a very short time ; I believe, if I took it 
into my head, I could marry the Grand Turk to 
the Republic of Venice. Of course there were no 
great difficulties in this affair. As I have the run 
of their house I have spoken often to both of them 
about you, and I have told the mother your in- 
tentions respecting Mariano, caused bv having seen 
her go by in the street and take toe air at her 
window. 

Harp. What answer did she . . . 

Fros. She received the proposition with pleasure; 
and when I told her you had a great desire that her 
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fille assist&t ce soir au contrat de manage qui se 
doit faire de la votre^ elle y a consenti sans peine^ 
et me Ta confine pour cela. 

Harp. Cest que je suis obligd^ Frosine^ de donner k 
souper au Seigneur Anselme ; et je serai bien aise 
qu'elle soit du r^;ale. 

Fbo8. Vou8 avez raison. Elle doit apres diner rendre 
▼isite k votre fille^ d'ou elle fait son compte d'aUer 
fiiire un tour k la foire^ pour venir ensuite au soup^. 

Harp. H^ bien ! elles iront ensemble dans mon 
carrosse. que je leur preteraL 

Fros. Voim justement son affaire. 

Harp. Mais^ Frosine^ as-tu entretenu la mere touchant 
le bien au'elle pent donner k sa fille? Lui as-tu dit 
qu'il fallait qu elle s'aid&t un peu^ qu'elle fit quel- 
que effort^ qu'elle se saigndt pour une occasion 
comme celle-ci? Car encore n'^pouse-t-on point 
une fille^ sans qu'elle apporte quelque chose. 

Fros. Comment? c'est une fille qui vous apportera 
douze mille livres de rente. 

Harp. Douze mille livres de rente ! 

Fros. Qui. Premi^rement^ elle est nourrie et ^levee 
dans une grande ^pargne de bouche ; c'est une fille 
accoutumee k vivre de salade^ de lait^ de fromage 
et de pommes^ et a laquelle par consequent il ne 
faudra ni table bien servie^ ni consommes exquis^ ni 
orffes mond^ perpdtuels^ ni les autres d^licateraes 
qu il faudrait pour une autre femme ; et cela ne va 
pas a si peu de chose^ qu'il ne monte bien, tous les 
ans, a trois mille francs pour le moins. Outre cela, 
elle n'est curieuse que d'une proprete fort simple, 
et n'aime point les superbes nabits, ni les riches 
bijoux, ni les meubles somptueux, ou donnent ses 
pareilles avec tant de chaleur ; et cet article-la vaut 
plus de quatre mille livres par an. De plus, elle a 
une aversion horrible pour le jeu, ce qui n'est pas 
commun aux femmes d aujourd'hui ; et j'en sais une 
de nos quartiers qui a perdu^ a trente-et-quarante, 
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daughter should this evening be present at the con- 
tract of marriage to be entered into at your hoose^ 
she consented willingly^ and has entrusted her to 
me to that end. 

Harp. You know^ Frosine^ I am obliged to give a 
supner to Seigneur Anselme ; and I should like her 
to snare the repast 

Fros. You are right. After dinner she will pay a 
visit to your daughter, then she will go to the fair 
for a short time and return here to supper. 

Harp. Very well I I will lend them my coach and 
they shall go together in that 

Fros. That will suit her exactly. 

Harp. But, Frosine, have you had any conversation 
with the mother touching the property she can give 
her daughter ? Have you tola her she must make 
some effort, if only a slight one, that she must 
bleed herself for such an occasion as this? For, 
after all, one does not marry a girl unless she 
brings something. 

Fros. What do you mean ? This girl will bring you 
twelve thousand livres a year. 

Harp. Twelve thousand livres a year ! 

Fros. Yes. Firstly she has been brought up and 
used to spare diet ; she is a girl accustomed to live 
on salad, milk, cheese and apples, and, consequently, 
she does not need elaborate meals, nor exqoisite 
soups, nor pearl barley at every turn, nor other 
delicacies which other women need; and these 
are no slight matters, year in and year out they 
mount up to at least three thousand francs. 
Besides tois, she has no liking for anything but 
what is very simple in the matter of dress, she does 
not care for gorgeous dresses, or rich jewels, or 
sumptuous furniture, to which her eouals are to 
mucn addicted ; and this saving is wortn more than 
four thousand livres per annum. Furthermore, she 
has a positive aversion towards gambling, unlike 
so many women nowadays; I know one in our 
neighbourhood who has lost twenty thousand francs 
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▼ingt mille francs cette ann^ Mais n'en prenona 
rien que le (}uart Cinq mille francs au jea par an^ 
et qoatre mille francs en habits et bijoux^ cela fait 
neuf mille livres ; et mille ^cus qae nous mettons 

Sour la nourriture^ ne voil^-t-il pas par ann^e vos 
ouze mille francs bien comptcs ? 

Harp. Oui^ cela n'est pas mal ; mais ce compte-la 
n'est rien de reel. 

Faos. Pardonnez-moi. N'est-ce pas c^nelque chose de 
r^l^ que de vous apporter en manage une grande 
sobri^t^, rh^ritage d un grand amour de simplicity 
de parure^ et Tacquisition d'un grand fonds de haine 
pour le jeu ? 

Harp. C'est une raillerie. que de rouloir me oon- 
stituer son dot de toutes les d^penses qu'elle ne fera 
point. Je n'irai pas donner quittance de ce que je 
ne re^ois pas ; et il faut bien que je touche quelque 
chose. 

Pros. Mon Dieu ! vous toucheres assez ; et elles 
m'ont parl^ d'un certain pays oxi elles ont du bien 
dout vous serez le maitre. 

Harp. II faudra voir cela. Mais, Prosine, il y a encore 
une chose qui m'inquiete. La fille est jeune, 
comme tu vois ; et les jeunes gens d'ordinaire 
n'aiment que leurs semblables, ne cherchent que 
leur compagnie. J'ai peur qu'un homme de mon 
&ge ne soit pas de son gout ; et que cela ne vienne 
k produire chez moi certains petits d^sordres qui 
ne m'accommoderaient pas. 

Pros. Ah ! que vous la connaissez mal ! Cost encore 
une particularitc que j'avais a vous dire. EUe a 
une aversion epouvantable pour les jeunes gens, et 
\ n'a de Tamour que pour les vieillards. 
, Harp. Elle? 

Pros. Oui, elle. Je voudrais que vous Feussiez 
entendu parler l^-dessus. Elle ne peut souffrir du 
tout la vue d'un jeune homme ; mais elle n'est 
point plus ravie, dit-elle, que lorsqu'elle peut voir 
un beau vieillard avec une barbe majestueuse. Les 



■0. T.] THE MISER 151 

this year at irente et quaranU, But let us put it 
down at a quarter of that Five thousand francs a 
3rear at play^ and four thousand francs in clothes 
and jewels^ that makes nine thousand livres ; and 
one thousand crowns which we set aside on the 
^ound of food, doesn't that make your twelve 
thousand francs per annum ? 

Harp. Yes, it is not so bad ; but there is nothing 
real in that way of reckoning. 

Fros. Pardon me. Is not perfect sobriety a real 
asset in marriage, the dowry of a great love of 
simplicity in dress, and the quality of being a 
thorough hater of gambling? 

Harp. It is mockery to seek to make up her dowry 
by means of all the expenses she doesn't run into. 
I shall not give a receipt for what I have not re- 
ceived ; I must handle something. 

Fros. Great heavens ! vou handle enough ; besides, 
they have told me or some property Uiey have in 
another country, of which you will be maister. 

Harp. I shall have to see it But, Frosine, one 
thing troubles me. The girl is young, as vou see ; 
and generally young people like only their equals 
in age, and seek only their company. I am amid 
a man of my age may not bo to ner taste ; and that 
this may bring me certain slight annoyances which 
may bother me. 

Fros. Ah ! how little you know her 1 One charac- 
teristic I had to tell you. She has an unconquer- 
able aversion towards all young people^ and only 
likes old ones. 

Harp. She.^ 

Fros. Yes, she. I wish you had heard her speak on 
that subject She cannot endure the siffht of a 
young man ; but she says that noUiing del^hts her 
more than the sight of a handsome old man with 
a fine beard. The older they are, the more charm- 
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plus vieux 8ont pour elle lea plus cbarmants^ et je 
Yous avertlfl de n'aller pas vous faire plus jeune que 
Yous etes. Elle Yeut tout au moins qu'on soit 
sezag^naire ; et il n'y a pas quatre mois encore, 
qu'etant prete d'etre mariee, elle rompit tout net le 
maria^, sur ce que son amant fit voir qu'il n'avait 
que cinquante-siz ans, et qu'il ne prit point de 
lunettes pour signer le contrat. 

Harp. Sur cela seulement ? 

Frob. Oui. Elle dit que ce n'est pas contentement 
pour elle que cinquante-six ans ; et surtout, elle 
est pour les nez qui portent des lunettes. 

Harp. Certes, tu me dis 1^ une chose toute nouvelle. 

Pros. Cela va plus loin qu'on ne vous peut dire. On 
lui Yoit dans sa chambre quelques taoleauz et quel- 

iues estampes ; mais que pensez-vous que ce soit ? 
^es Adonis? des Cephales? des P^ris? et des 
' Apollons ? Non : de beaux portraits de Satume, 
du roi Priam, du vieux Nestor, et du bon pere 
^ Anchise sur les ^paules de son fils. 
Harp. Cela est admirable ! Voila ce que je n'aurais 
jamais pensd; et je suis bien aise d'apprendre 

?[u'elle est de cette humeur. En effet, si j avais 4t6 
iemme, je n'aurais point aim^ les jeunes hommes. 
Pros. Je le crois bien. Voila de belles drofi^ues que 

des jeunes gens, pour les aimer ! Ce sout de beaux 
^inorveux, de beaux godelureaux, pour donner envie 

d^laurpeau ; at ja vowdrais bien aayoir quel ragoOt 

il 7 a 4 eux ? 
Harp. Pour moi, je n'y en comprends point ; et je 

ne sais pas comment il y a des femmes qui les 

aiment tant. 
Pros. II faut etre folle fieff^. Trouver lajeunesse 

aimable I est-ce avoir le sens commun ? Sont-ce 

des hommes que de jeunes blondins? et peut-on 

s'attacher k ces animaux-la ? 
Harp. Cest ce que je dis tous les jours : avec leur 

ton de poule laitde, et leurs trois petits brins de 

barbe relev^ en barbe de chat, leurs perruques 

d'etoupes, leurs hauts-de-chausses tout tombants, 

et leurs estomacs debrailMs. 
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ing are they in her eyes^ and I warn you not to 
make yourself younger than you are. Those who 
appeal to her most must be at least sexagenarians ; 
not four months ago, being just on the point of 
getting married, she abruptly broke off the match 
when she found out that her lover was only fifty- 
six, and that he hadn't need of spectacles when It 
came to the signing of the marriage-contract. 

Harp. For that cause only ? 

Fbos. Yes. She said that fifty-six was not enough 
for her ; and that she prefers before all else, the 
noses that wear spectacles. 

Harp. Really, this is something new. 

Fros. She goes much further than I have yet told 
vou. There are a few pictures and engravings in 
her room, but what do you think they are? 
Adonis.^ Cephalus? Paris? Apollo? No: fine 
portraits of Saturn, of King Priam, of old Nestor, 
and of good father Anchises on his son's back. 



Harp. This is admirable! I should never have 
thought it ; it eases my mind matlv to learn the 
is of that humour. In fiict, if I had been a woman, 
I should not have loved young men. 

Fros. I quite believe it. Young men are fine things 
to bother about ! Who would care twopence for 
such a set of dandies and macaronis ; I should like 
to know to whose taste they are ? 

Harp. As for me, I care nothing about them. I 
cannot understand what it is in them that women 
like so much. 

Fros. They are utter idiots. Is it common sense to 
think youth amiable ? Are these young monkeys 
men? Can one have any affection for such 
animals ? 

Harp. That is what I say every day : with their 
effeminate voices, their three little wisps of a beard 
turned up like a cat's whiskers, their tow-wigs, 
their bags of breeches, and their fiowery vests. 
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Fbos. £h ! cela est bien b&ti^ auprei d'une peraonne 
comme vous. Voilk un homme cela. II y a 1^ de 
quoi saUsfiiire k la vue ; et c'est ainsi qu'il faut 
etre fait^ et vetu^ pour donner de Tamour. 

Harp. Tu me trouves bien ? 

Pros. Comment ? vous etes a ravir, et votre figure est 

k peindre. Tournes-vous un peu, s'il vous plait. 

II ne se pent pas mieuz. Que je vous yoie manner. 

Voil4 un corps taill^, libre, et d^ag^ comme il 

&ut^ et qui ne marque aucune incommodit^. 

HAitp. Je n'en ai pas de grandes, Dieu merci. II n'y 
a que ma fluxion^ qui me prend de temps en temps. 

Pros. Cela n'est rien. Votre fluxion ne tous sied 
point mal^ et vous avez gr^ce k tousser. 

Harp. Dis-moi un peu : Mariano ne m'a-t-elle point 
encore vu? NVt-elle point pris garde k moi en 
passant ? 

Pros. Non ; mais nous nous sommes fort entretenues 
de vous. Je lui ai fait un nortrait de votre personne ; 
et je n'ai pas manqu^ delui vanter votre merite, et 
Tavantage que ce lui serait d'avoir un mari comme 
vous. 

Harp. Tu as bien fait^ et je t'en remercie. 

Pros. J'aurais, Monsieur^ une petite priere k vous 
^ y> faire. mprend un air a^vire.) J'ai un proces que je 

. ^W suis sur le point de perdre^ faute d'un peu d'argent ; 
1 et vous pourriez faciiement me procurer le gain de 

ce proces^ si vous aviez quelque bont^ pour moL 
Vous ne sauriez croire le plaisir qu'elle aura de vous 
voir, m reprend on air gai.) Ah ! que vous lui plairez ! 
et quevotre fraise k 1 antique fera sur son esprit un 
effet admirable ! Mais surtout elle sera charm^e de 
votre haut-de-chausses^ attach^ au pourpoint avec 
des aiguillettes : c'est pour la rendre folle de vous ; 
et un amant aiguillete sera pour elle un ragoiit 
merveilleux. 

Harp. Certes, tu me ravis de me dire cela. 
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Fao8. Ah ! they make a fine comparison when ranged 
alongside such a man as you. Now^ you are a 
man. There is something in you that pleases the 
eye ; to be fiuhioned and clothed as you are is to 
compel love. 

Harp. You like my appearance ? 

Fros. Most certainly. You are charming, and your 
figure ought to be painted. Just turn rounds will 
you ? Nothing could be better. Let me see you 
walk. You have a well set-up carriage^ easy and 
natural^ as it should be, and without a trace of 
ill-health. 

Harp. Nothing much is the matter with me, thank 
Heaven. There is only my cough, which bothers 
me from time to time. 

Pros. That is nothing. Your weakness does not ill- 
become you, since you cough so gracefully. 

Harp. Just tell me : has Mariano seen me yet ? Has 
she not noticed me in passing ? 

Pros. No ; but we have often talked about you. I 
have sketched your portrait to her ; and I liave not 
failed to extol your merits, and Uie advantage it 
would be to her to have such a husband as yon. 

Harf . You have done well, and I thank yon. 

T have a slight fiftvour to be^ of you. Monsieur. 
uta on a repellent air.) I am interested in a law* 
which I am on the point of loaing, for want of 
a little money ; and you could easily enable me to 
win this lawsuit if you would so far help me. 
You would not believe how charmed she will be 
to see YOU. (He awomei his plesaed looks.) Oh ! how 
vou will pleOO her ! your old-fashioned mif will 
have an admirable effect on her. But above all 
will she be delighted to see your breeches attached 
to your doublet by those tsgs ; she will be mad to 
have you ; a tagged lover she looks upon as a fine 
dish. 

Harp. Really, it delights me to hear you say to. 
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Fao8. En T^rit^^ Monsieur^ ce proems m'est d'one 
cons^uence tout k fait g^rande. (II reprend ion Tinge 
■^T&re.) Je suitiruiD^e, si je le perdt; et quel- 
que petite assistance me r^tablirait mes affaires. 
Je voudrais aue vous eussiez vu le ravissement ou 
elle ^tait k m entendre parler de vous. (n reprend 
un air gai.) La joie eclatait dans ses yeux, au r^cit de 
Yos quality ; et je I'ai mise enfin dans une impati- 
ence extrlme de voir ce mariag^ entierement 
conclu. 

HAitp. Tu m'as fait grand plaisir^ Frosine ; et je fen 
ai^ je te Tavoue^ toutes les obligations du monde. 

Pros. Je vous prie, Monsieur, de me donner le petit 
seconrs que je vous demande. (n reprend eon 
air i^rienz.) Cela me remettra sur pied, et je vous 
en serai ^temellement obligee. 

Harp. Adieu. Je vais achever mes d^peches. 

Pros. Je vous assure. Monsieur, que vous ne sauriez 
jamais me soulager dans un plus grand besoin. 

Harp. Je mettrai ordre aue mon carrosse soit tout 
pret pour vous mener k la foire. 

Pros. Je ne vous importunerais pas, si je ne m'y 
voyais forc^e par la n^cessit^. 

Harp. Et j'aurai soin qu'on soupe de bonne heure, 
pour ne vous point faire malades. 

Pros. Ne me refuses pas la grSce dont je vous sol- 
licite. Vous ne aauriez croire. Monsieur, le plaisir 
que . . . 

Harp. Je m*en vais. Voil^ qu'on m'appelle. Jusqu'i 
tantot. 

Pros. Que la ii^vre te serre, chien de vilain k tous les 
diables ! Le ladre a 6X6 ferme k toutes met atta- 
ques ; mais il ne me faut pas pourtant quitter la 
n^gociation ; et j'ai Tautre cote, en tout cas, d'oii 
je suis assuree de tirer bonne recompense. 

FIN DU SECOND ACTB. 
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Pros. Truly^ Monsieur^ tbis lawsuit It of very real 
contequence to me. (He rwamea hii repellent aipeet) 
I shall be ruined if I lose it ; and some slight 
assistance would re-establish me in my business. 
I would you had seen her ecstasy when I spoke to 
her of you. (He resomea hii pleased looks.) Joy shone 
in her eyes at Uie recitation of your good qualities ; 
in fact^ I have made her extremely impatient to 
see this marriage carried through. 

Harp. You have given me great pleasure, Frosine, 

and I assure you I am deeply indebted to you. 
Pros. I beseech you, Monsieur, to give me the slight 

help I beg. (He resumes his repellent aspect.) It will 

set me again on my feet, and I shall be eternally 

grateful to vou. 
Harp. Good-bye. I am going to finish my letters. 
Pros. I assure you. Monsieur, that you could never 

assist me at a more urgent time. 
Harp. I will give orders that my carriage shall be 

quite ready to take you to the fiiir. 
Pros. I would not trouble you, if I were not forced 

by necessity. 
Harp. And I will take care we have supper early, so 

that it may not cause you any inconvenience. 
Pros. Do not refuse the aid 1 beg of you. You could 

not credit) Monsieur, the pleasure that . . . 

Harp. I must go. Some one is calling me. I shall 
see you by-and-by. 

Pros. May the plague seize you and send you to hell, 
you old skinflint! The villain has been proof 
against all my wiles ; but I must not give up the 
business ; in any case I have the other side, and I 
am certain to obtain a good recompense there. 

RNO or TUB SROOlfD ACT. 
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ACTE III 

Sci:NE I 

Harpaoon, Cli^nte^ ^LtsE, VAhkRE, Dame Claude, 
Maitre Jacques, Brindavoinb, La Mbrluche. 

Harp, Allont, venez 9^ tons, que ie yous distribue 
mes ordres pour tantot et regie k chacan son 

^ emploi. Approchez, dame Claude. Commen^ons 
par YOus. (EUe tient un balai.) Bon, yous Yoili les 
armes k la main. Je vous commets au soin de net- 
toyer partout ; et surtout prenez garde de ne point 
frotter les meubles trop tort, de peur de les user. 

; Outre cela, je yous constitue, pendant le soup^, au 
gouYemement des bouteilles; et s'il s'en ^carte 
quelqu'une et qu'il se casse quelque chose, je m'en 
prendrai k yous, et le rabattrai sur yos gages. 

M. J. Ch^timent politique. 

Harp. Allez. Vous, BrindaYoine, et yous, la Mer- 
iucbe, je yous ctablis dans la charge de rincer 
les Yerrcs, et de donner a boire, mais seulement 
lorsqu'on aura soif, et iion pas selon la cou- 
tume de certains impertinents de laquais, qui 
Yiennent provoquer les gens, et les faire aviser de 
boire lorsqu'on n'y songe pas. Attendez qu'on 
Youi en demande plus d*une fois, et yous ressou- 
Yenez de porter toujours beaucoup d'eau. 

M. J. Qui : le Yin pur monte a la tete. 

La M. Quitterons-nous nos siquenilles, Monsieur ? 

Harp. Oui, quand yous Yerrez Yenir les personnes ; 
et gardez bien de gater yos habits. 

Brin. Vous saYez bien. Monsieur, qu'un des deYants 
de mon pourpoint est couYert d'une grande tache 
de rhuile de la lampe. 

La M. £t moi. Monsieur, que j'ai mon haut-de- 
chausses tout trouc par derriere, et qu'on me Yoit, 
reverence parler . . . 
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ACT III 

Scene I 

Harpaoon, Cli^ntb^ 'kiAsm, Vai^jie^ Damb Claude, 
MaItrb Jacques, Brindavoine^ La Mbriajobe. 

Harp. Come here, all of you ; I want to give you 
my orders for the rest of the day, so that each of 
vou has his work set Come, Dame Claude, I will 
begin with you. (She has a broom.) Good, you carry 
your arms about with vou. You must clean up all 
round ; and, above all, take care not to rub the 
furniture too hard, or you will wear it out In 
addition to that, you must look after the bottles 
during supper ; and if one is lost or anything 
is broken, 1 shall hold you responsible, and deduct 
it from your wages. 

M. J. A most suitable punishment 

Harp. You can go. Now you, Brindavoine, and you, 
la Merluche, you must look after rinsing the 
glasses, and serving the drinks, but only when 
people are thirsty, and not as those officious lackeys 
do, who deliberately encourage people to drink 
when they never thought of such a thing. Wait 
until they ask you for it more than once, and 
remember always to have plenty of water with you. 

M. J. Yes : undiluted wine mounts to the head. 
La. M. Shall we ser\'e without our smocks. Monsieur ? 
Harp. Yes, when you see people coming ; and take 

care not to soil your clothes. 
Brin. You know. Monsieur, that one of the lapels 

of my doublet is covered with a large stain from 

lamp-oil. 
La M. And that mv breeches, Monsieur, have a large 

hole in them behind, so that, saving your reverence, 

people can see . . . 
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Hasp. Paii. Raagra cela adroitement ia coUi <ie Is 

muraille, et prtfseutei toujuurs ledevnut au moDile. 
(Qupagon met son ohapean aa-dsTmat de son pourpglnt, 
poor DWDtrBr k Brindavoii 
oatdier U tache d'hoile. ) E 






t il doit fairs pour 

I, tenez Umjours votre 

aervirex. Pour vous, 

ce que Ton desservira, 

'en fasse aucuo defeat. 

tfi cepeudaut prc'parez- 

r ma maitreBse, qui vous doit 

venir visiter et tous mener avec ello & la foire. 

Entendez-vous ce que je vous dis ? 

£i_ Oui, mon pure. 

Harp. Et vous, mon fib le Dunoiseau, h qui j'ai In 
bonte do pardonner rhistoire de tautot, ne vou» 
allei pat aviaer non plus de lui faire inauvai:^ visage. 
•'■■ ""■I pure, mauvaie visage? Et par quelle 
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OQS le traiD dea enfauta 
dont les pi'res se retnarieat, et de quel (ei) ils out 
coulume de regarder ce qu'on appelle belle-more. 
Mais Bi vous souhaitez que je perde le Bouve 
votre derniere fredaine, je voub recommaiide ei 
de re^ler d'uii bon viaa^o cette peraonne-la, 
lui faire eniin tout le meilleur accueil qu'ii 
sera posiible. 
Cl. a voub dire le vrai, moii pere, je ne puis pas 
proniottre d'etre bieti aise qu'elle devienue 
mere : je mentirais, si Je vous le disais ; i 
ce qui cet de la bien recev 
visage, je vous promets de 
ment aur ce chap it re. 

. Prenez-y garde au moi 
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Harp. Voub ferei eagement. Vali 

Ho, (a, maitre Jacques, apprucl 
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Harp. Peace. Always manage to keep that tide of 
you to the wall^ and show people your front only. 
(Harpagon puts his oap in front of hii doublet, to ahow 
BrindaToine what he ought to do to hide the oil itain.) 
And you must always hold your cap thus, while 
you wait. As for you, my child, you must keep an 
eye on what is saved from the table, and take 
care that nothing is wasted. That is a daughter's 
proper work. And now^ prepare yourself to receive 
the lady I intend to marry, who is coming to see 
you and to take you to the fikir. Do you hear what 

El. Yes^ father. 

Habp. And you, master Dandy^ since I have been 
good enough to pardon what happened just now^ be 
careful vou don't put on a sour face before her. 

Cl. I, father, a sour face ? Why should T ? 

Harp. Great Heavens ! don't I know the manner of 
children when their parents marry again, and how 
they look upon their stepmother ? But if you wish 
me to forget your latest escapade^ I recommend you 
above all else to show this lady a pleasing coun- 
tenance, and to give her as friendly a welcome as 



Ck To tell you the truth, father^ I cannot promise 
you to be glad she is to become my stepmother : 
I should lie if I were to say so ; but, in the matter 
of a friendly welcome and a pleasant countenance^ 
I promise to obey you punctually. 

Harp. Take care you do that, at least. 

Cl. You shaU see that you will not have any cause 

for complaint. 
Harp. You wil^^do weU. Val^re, aid me in this. Ho, 

there, maltre Jacques, come here, I have kept you 

till the last. 
M. J. Do you wish to speak to your coachman. 

Monsieur, or to your cook^ for I am both? 

L 
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Hasp. Cest k tons les deux. 

M. J. Mais k qui des deux le premier? 

Harp. Au cuisinier. 

M. J. Attendez donc^ s'il vous plait. 

(n tie la oaiaque de oooher, et paratt vdtu en otiifinler.) 

Hasp. Quelle diantre de c^r^monie est-ce U? 

M. J. Vous n'avez qu'^ parler. 

Hasp. Je me suis engag^^ mutre Jacques^ k donner 
ce 8oir k souper. 

M. J. Grande merveille ! 

Hasp. Dis-moi un peu^ nous feras-ta bonne ch^ ? 

M. J. Oui^ si vous me donnez bien de I'argent 

Hasp. Que diable, toujours de I'argent ! U semble 
qu'ils n'aient autre chose k dire : ' De Targent, de 
Fargenty de I'arffent' Ah ! ils n'ont que ce mot k 
labouche: 'DeFargent.' Touiours parler d'argent 
Voila leur ^p^e de chevet^ de 1 argent. 

Val. Je n'ai jamais vu de reponse plus impertinente 
que celle-li. Voil^ une belle merveille que de faire 
bonne cb^re avec bien de I'argent ; c'est une chose 
la plus ais^e du monde^ et il n'y a si pauvre esprit 
qui n'en fit bien autant ; mais pour agir en baoile 
homme^ il faut parler de faire bonne ch4re avec peu 
d'argent. 
[. J. Bonne chere avec peu d'argent ! 

Val. Oui. 

M. J. Par ma foi^ Monsieur Tintendant^ vous nous 
obligerez de nous faire voir ce secret^ et de prendre 
mon office de cuisinier : aussi bien vous melez-vous 
c^ans d'etre le factoton. 

Hasp. Taisez-vous. Qu'est-ce qu'il nous foudra? 

M. J. Voil^ Monsieur votre intendant^ qui vous fera 
bonne ch^re pour peu d'argent. 

Hasp. Haye ! je veux que tu me r^pondes. 

M. J. Combien serez-vous de gens a table? 

Harp. Nous serous liuit ou dix ; mais il ne faut 
prendre aue buit : quand il y a ^ manger pour huit, 
il y en a bien pour dix. 

Val. Cela s'entend. 



/ 
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Harp. I wish to speak to both. 

M. J. But which first? 

Harp. To the cook. 

M. J. Then please wait a moment. 

(He takes off his ooachman's liTerj and appears dressed 

as a cook.) 

Harp. What the deuce does this ceremony mean ? 

M. J. Now you can give me your orders. 

Hasp. I have undertoken to give a supper this even- ) 
ing, maitre Jacques. 

M. J. What an unusual thing ! 

Harp. Tell me, can you serve us up something good } 

M. J. Yes, if you give me plenty of money. 

Harp. The devil ! always money. It looks •■ though 
there were nothing else to say than ' Money, money, 
money.' Yes ! they never have any other word on 
their lips but 'Money.' They are always talking 
about monev. Money is their familiar friend. 

Val. I never neard a more impertinent answer than 
that. It is a fine thing to provide something good 
with plenty of moner : it is the easieet thing in the 
world, any poor fool can do as much •■ that ; but 
it is the work of a clever man to arrange good hre 
with little money. 

M. J. Good fare with little money ! 

Val. Yes. 

M. J. Upon my word, Mr. Steward, you would oblige 

me greatly if you would reveal tliat secret to me, 

and take my place as cook, since you interfiere like 

a £sctotum with everjrthing in the house. 
Harp. Hold your tongue. What shall we need ? 
M. J. There is your steward who will provide you 

with fine dishes for little money. 
Harp. Stop that ! and answer me. 
M. J. How manv will you be? 
Harp. We shall be eight or ten ; but vou need only 

provide for eight : when there is plenty for ei^t 

to eat, there is plenty for ten. 
Vau That is easily understood. 
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M. J. H^ bien ! il faudra quatre grandB potages^ et 
cinq assiettes. Pota|re8 . . . Entr^i . . . 

Harp. Que diable ! voik pour traiter toute une ville 
enti^re. 

M, </• IvOt • • • 

Harp, (en lui mettant la main sor la boudhe.) Ah ! trattrej 
tu manges tout mon bien. 

M. J. Entremets . . . 

Harp. Encore? 

Val. Est-ce que vous avez envie de faire crever tout 
le monde f et Monsieur a-t-il invito des gens pour 
les assassiner k force de mangeaille ? AUez-yous-en 
lire un peu les pr^ceptes de la sant^^ et demander 
aux m^decins s il 7 a rien de plus pr^jadidable k 
rhomme que de manger avec ezc^s. 

Harp. II a raison. 

Vaim Apprenez^ maltre Jacques^ vous et vos pareils, 
que c est un coupe-gorge qu'une table remplie de 
trop de viandes ; que pour se bien montrer ami de 
ceux que Ton invite^ il faut que la frugality regne 
dans les repas qu'on donne ; et que^ suivant le aire 
d'un ancien^ il faut manger pour vivre, et non pas 
vivre pour manger. 

Harp. Ah ! que cela est bien dit ! Approche^ que je 
t'embrasse pour ce mot. Voila la plus belle sentence 
que j'aie entendue de ma vie. 21 faut vivre pour 
manger, et non pas manger pour vi , , . Non^ ce 
n'est pas cela. Comment est-ce que tu dis ? 

Val. Quit faut manger pour vivre, et non pas vivre 
pour manger. 

Harp. OuL Entends-tu } Qui est le grand homme 
qui adit cela? 

Val. Je ne me souviens pas maintenant de son nom. 

Harp. Souviens-toi de m'^crire ces mots : je les veux 
faire graver en lettres d'or sur la cheminee de ma 
■alle. 

Val. Je n'y manquerai pas. Et pour votre soup^^ 
vous n'avez qu'^ me laisser faire : Je r^glerai tout 
cela comme if faut. 

Harp. Pais done. 
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M. J. Ab, well ! we shall need four good toupe and 
five dishes. Soups . . . Entr^s . . . 

Habp. The devil ! that is enough to feed a whole 
town. 

M. J. Roast . . . 

Habp, (patUng hii hand over the cook's mooth.) Ah ! jou. 

spendthrift^ you will eat up the whole house. 

M. J. Side-disnes. 

Harp. More? 

Val. Do you wish to make every one burst? Hat 
Monsieur invited people here to kill them by 
making them stuff? Just go and read the precepts 
of health, and ask doctors if thfere is anjrthing more 
prejudicial to man than eating to excess. 

Harp. He is right. 

VaIm You must leam^ maitre Jacques^ you and your 
likes, that to invite to a table overladen with food is 
the act of an assassin ; in order to show yourself 
the friend of those whom you ask, frugality must 
reign over the repast you give ; and, fouowing the 
old saying, one tmut eat to live, and not Hve to eat. 

Harp. Ah ! that is well said ! Come, let me embrace 
YOU for that word. It is the finest sentence I have 
neard in my life. One muH Ihe to eat, and not eat 
to H , , , No, that is not it What was it you 
said? 

Val. That one mutt eat to Hve, and not live to eat. 

Harp. Yes. Do you hear? Who is the great man 
who said that ? 

Val. I do not now remember his name. 

Harp. Do not forget to write down those words for 
me : I will have them graven in letters of gold on 
the mantelpiece of my dining-room. 

Val. I will not forget And for your ^pper, you 
have but to leave it to me : I will arrange every- 
thing as it should be. 

Harp. Do so. 
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M. J. Tant mieux : j'en aund moina de peine. 
Harp. II fiiudra de ces choseB dont on ne mange 

fuere^ et qui rassasient d'abord : qaelq|ue bon haricot 
ien graB, avec quelque p&t^ en pot oien garni de 
marrons. 

Val. Reposes-vous sur moi. 

Harp. Maintenant, mutre Jacques^ il faut nettoyer 
men carrosse. 

M. J. Attendez. Ceci s'adresse au cocher. (n rtmel 
ae oaiaque.) Vou8 dites . . . 

Harp. Qa'il faut nettojrer men carrone^ et tenir mea 
ohevauz tout pr^ta pour conduire 41a fli^re . . • 

M. J. Vot ehevauz, Monsieur ? Ma foi^ ila ne lont 
point du tout en ^tat de marcher. Je ne toob dirmi 
point qu'ila lont sur la liti^re, lea pauvrea b£tea 
n'en ont point, et ce serait fort mal parler ; maia 
voui leur foitei observer dec jeiinea si anstirea, que 
ce ne sont plus rien que dea idien ou des fontdmea, 
des facoDB de chevaux. 

Harp. Les Yoiik bien malades : ils ne font rien. 

M. J. Et pour ne faire rien. Monsieur, eat-ce qu'il 
ne faut rien manger ? II leur vaudrait bien mieuz, 
les pauvres animaux, de travailler beaucoup, de 
manger de memo. Cela me fend le codVLt, de les 
voir ainsi ext^nu^s; car enfin j'ai une tendresse 
pour mes chevaux, qu'il me semble que c'est moi- 
memo quand je les vois p&tir ; je m'ote tons lea 
jours pour eux les choses de la bouche ; et c'est 
etre. Monsieur, d'un natural trop dur, que de 
n'avoir nulla piti^ de son prochain. 

Harp. Le travail ne sera pas grand, d'aller jusqu'4 
la foire. 

M. J. Non, Monsieur, je n'ai pas le courage de les 
mener, et je ferais conscience de leur donner des 
coups de fouet, en I'^tat ou ils sont Comment 
voudrie^votts qu ils trainassent un carrotse, qu'ils 
ne peuvent paa se trainer euz-mSmea } 

Val, Monsieur, j'obligerai le voisin le Picard k se 
charger de les conouire : aussi bien nooa fera-t-il 
ici besoin pour appreter le soup^. 
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M. J. So much the better : I shall have less to do. 

Habp. We must hare some things people don't eat to 
excess^ which fill quickly : some good, large beans, 
with a meat pie well stu£fed with chestnuts. 

Val. Leave that to me. 

Harp. Now, maitre Jacques, about cleaning my 
carriage. 

M. J. Stay. Now you are talking to the coachman. 
(He pats on hii liTflry again.) You said • • • 

Harp. That you must clean my carriage, and get the 
horses ready to drive to the nir. . . . 

M. J. Your horses. Monsieur ? Upon my word, they 
are not in a fit state to go out I will not tell you 
that they are on straw, the poor beasts have not 
any, and it would be an untruth ; but you have 
mskde them keep so strict fasts, that they are 
nothing more than appearances or phantoms in / 
horses' shape. 

Harp. They aon't do anjrthing, why should they be ill? 

M. J. And because they don't do anything. Monsieur, 
is that any reason why they shouldnt eat? It 
would be far better for them, the poor brutes, if 
they were well worked and fed the same. It eats 
me to ihe heart to see them thus emaeiatad ; for I 
have a fellow-feeling for my horses, and it seems •§ ^ 
though I suffered when I see them. Every day I 
give them food out of my own mouth ; it is too 
unnatural. Monsieur, not to have any pity for one's 
friends. 

Harp. It is not hard labour to go as far as the fair. 

M. J. No, Monsieur, I have not the heart to take 
them ; how could I flog them in the state in which 
they are? How can you wish tiiem to draw a 
carriage when they cannot draw themselves ? 

Val. Monsieur, I will set our neighbour Le Picard to 
drive them : we shall also needliim to help us with 
the supper. 
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M. J. Soit : j'aime mieux encore qu'ils meurent sous 
la main d'un autre one sous la mienne. 

Yaim Maitre Jacques fait bien le raiaonnable. 

M. J. Monsieur lintendant fait bien le n^cessaire. 

Harp. Paix ! 

M. J. Monsieur, je ne saurais souffrir lee flatteurs ; 
et je vois que ce qu'il en f{dt| que ses controlet 
pero^tuelMttr la pain et le vm, le bote/ia eel^ et 
lA cnandeUe, ne sent rien que pour tous gratter et 

'^Yontflaire sa cour. J'enrage de cela, et je suis 
fkch4 tous les jours d'entendre ce qu'on dit de 
▼ous ; car enfin je me sens pour vous de la ten- 
dresse, en d^pit que j'en ale ; et apr^ mes chevaux, 
vous Stes la personne que j'aime le plus. 

Harp. Pourrais-je savoir de vous, maitre Jacques, ce 
que Ton dit de moi ? 

M. J. Oui, Monsieur, si j'dtais assur^ que cela ne 
vous ikciikt point 

Harp. Non, en aucune fii^on. 

M. J. Pardonnez-moi : je sais fort bien que je vous 
mettrai en colere. 

Harp. Point du tout: au contraire, c'est me faire 
plaisir, et je suis bien aise d'apprendre comme on 
parle de moi. 

M. J. Monsieur, puisque vous le voulez, je vous 
dirai franchement qu'on se moque partout de 
vous ; qu'on nous jette de tous cot^s cent brocards 
k votre sujet ; et que Ton u'est point plus ravi que 
de vous tenir au cul et aux chausses, et de faire 
sans cesse des contes de votre lesine. L'un dit 
que vous faites imprimer des alroanacbs particuliers, 
oil vous faites doubler les quatre-temps et les 
vigiles, afin de proiiter des jeilnes ou vous obligez 
votre monde. L'autre, que vous avez toujours une 
querelle toute prete k laire k vos valets dans le 
temps des ^trennes, ou de leur sortie d'avec vous, 
pour vous trouver une raison de ne leur donner 
rien. Celui-1^ conte qu'une fois vous fites assignor 
le chat d'un de vos voisins, pour vous avoir mang^ 
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M. J. Be it so : I would much rather they died under 
some other person's hand than mine. 

Val. Maitre Jacques is becoming an argner. 

M. J. Mr. Steward is becoming a husyhodj. 

Harp. Peace ! 

M. J. Monsieur, I cannot endure flatterers; I see 
what is happening here under him^ that his con- 
tinual looking after bread, wine, wood, salt, and 
candle, has no other end than to curry favour with 
you and gain his own ends. It muces me mad, 
and I am constantly miserable through hearing 
what people say about you ; for I have a soft spot 
in my heart for you, in spite of what happens ; and, 
after my horses, I like you better than any one 
else. 

Harp. Might I know, maitre Jacques, what people 
say about me ? 

M. J, Yes, Monsieur, if I were assured it would not 
make you angry. 

Harp. No, not in the least. 

M. J. You will pardon me ; I know only too weU I 
shall put you in a rage. 

Harp. Not at all : on the contrary, it will give me 
pleasure, I shall be very glad to learn how people 
speak of me. 

M. J. Since you wish it. Monsieur, I will tell you 
frankly that every one mocks yon; they fling a 
hundred jests at us, firom aU sides, concerning you ; 
and nothing pleases them better than to hold yon 
up, neck and crop, to ridicule, and to tell tales 
without ceasing or your meanness. One says yon 
print special almanacs, in which you double the 
ember days and vigils, in order to profit by the 
fasts you make your people keep. Another, that 
you have always a quarrel ready when New Yearns 
Day comes round, or your servants leave you, so that 
you can find a reason for not giving them anything. 
This person savs once yon issuM a writ against 
one of your neighbours' cats, for having eatMi the 
remains of a leg of mutton. That person sajrs that 



170 L'AVARE [actb m. 

un reste d'un gigot de moaton. Celui-^i^ que Ton 
vons surprit une nuit^ en venant d^rober toos- 
mtoe ravoine de vot chevaux ; et que voire cocher^ 
qui ^tait oelui d'ayant moi^ vous donna dans I'obs- 
curit^ je ne sais combien de coups de b&ton, dont 
vous ne voulQtes rien dire. Ennn youlez-voui one 
je voos diae ? On ne saurait aller nulle part oH 1 on 
ne vouB entende accommoder de toutes pieces ; 
vous £tes la fable et la ris^e de tout le monde ; et 
jamais on ne parle de vous, que sous les noms 
d'avare, de ladre, de vilain et de fesse-matbieu. 

Harp, (enlebattant) Vous Stes an sot^ un maraud^ 
un coquin^ et un impudent. 

M. J. H^ bien ! ne lavais-je pas devin^? Vous ne 
m'avez mw voulu croire : je vous avals bien dit que 
je vous racherais de vous dire la v^it^. 

Harp. Apprenez it parlor. 



SciNE II 
Maitre Jacques, Val^m 

Val. a ce que je puis voir, maitre Jacques, on paye 

mal voire franchise. 
M. J. Morbleu ! Monsieur le nouveau venu, qui faites 

I'bomme d'importance, ce n'est pas votre affure. 

Riez de vos coups de b^ton quand on vous en 

donnera, et ne venez point rire des miens. 
Val. Ab ! Monsieur maitre Jacques, ne vous fSicbez 

pas, je vous prie. 
M. J. II file doux. Je veux faire le brave, et s'il est 

assez sot pour me craindre, le frotter quelque peu. 

Savez-vous bien. Monsieur le rieur, que je ne ris 

pas, moi.^ et que si vous m'ecbauffez la tete, je 

vous ferai rire d'une autre sorte ? 

(Mattre Jaoqoes pousse Val^re jiuqaes aa bout da th^itre 

en le mena^nt ) 

Val. Eh ! doucement 
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you were surprised one night robbing your horsee y^ 
yourself of their hay ; and that your coach man, the 
one who was here before me^ gave you a good drub- 
bing in the darkness^ of which you nerer said a word. 
In nct^ what more can I tell you ? One cannot go 
anywhere without hearing yom being ridiculed from 
head to foot ; you are the joke and Uie laughing- 
stock of the whole world ; no one ever speaks of 
you save as the miser, the thief, the Wllain, and 
the usurer. 

Harp, (beating him.) You are an idiot, a scoundrel, 

a rascal, and an impertinent fellow. 
M. J. Ah ! ah ! did I not say so? You would not 

believe me : I told yon plainly that I should make 

you angry if I told vou tne truth. 
Harp. That will teach you how to talk. 



SCKNE II 

Maitri JAOQim AND ValAri 

Val. As far as I can see, maltre Jacques, your frank- 
ness has met with an ill recompense. 

M. J. Upon my soul, maitre New Broom, Monsieur 
Importance, that is not ^our bosinesi. Laugh at 
being whacked with a stick when it is applied to 
you, and don't laugh at mir thrashing. 

Val. Ah ! Monsieur maitre Jacques, do not be sngry, 
I beseech you. 

M. J. He is toning down. I shall bully him ; and if 

he is fool enough to fear me, I shall give him 

a drubbing in turn. Do you know, Sfonsieur 

Laugher, Uiat I am not in a laughing mood, and 

that if you rouse my bile, I will make you grin on 

the wrong side of your month ? 

(Msttre JaoquM poahes VaUrs to the baok of the 
stagt, tbreatsafaif Url) 

Vau Gomel gently. 
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M. J. Comment^ doucement? il ne me plait pas^ moL 

Vaim Degr&ce. 

M. J. VouB Stes un impertinent. 

Val. Monsieur maitre Jacqaes . . • 

M. J. II nV a point de Monsieur maitre Jacques pour 

on double. Si je prends un b&ton, je vous rosserai 

d'iniportance. 

Val. Comment^ un b&ton ? (Yal^re le fait reooler aatant 
qu'a Ta fait.) 

M. J. Eh ! je ne parle pas de cela. 

Val. Savez-vous oien;" Monsieur le fat, que je suit 

homme k vous rosser vous-meme ? 
M. J. Je n'en doute pas. 
Val. Que vous n'dtes, pour tout potage, qu'un faquin 

de cuisinier ? 
M. J. Je le sais bien. 

Val. £t que vous ne me connaissez pas encore ? 
[ M. J. Pardonnez-moL 
\ Val. Vous me rosserez, dites-vous ? 
\ M. J. Je le disais en raillant. 

Val. Et moi, je ne prends point de gout k votre 

raillerie. (n lui donne des ooups de biton.) Apprenez 

que vous 4tes un mauvais railleur. 
M. J. Peste soit la sinc^rit^ ! c'est un mauvais metier. 

Desormais j'y renonce^ et je ne veux plus dire vrai. 

Passe encore pour mon maitre : il a quelque droit 

de me battre ; mais pour ce Monsieur I'intendant, 

je m'en vengerai si je puis. 



Sc^NE III 

Frosinb, Mariank, Maitre Jacques 

Pros. Savez-voui, maitre Jacques, si votre maitre est 

au logis ? 
M. J. Qui vraiment il y est, je ne le sais que trop. 
Pros. Dites-lui, je vous prie, que nous sommes icL 
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M. J. What do you mean by gently ? That doea not 

suit me. 
Val. I beg you. 

M. J. You are an impudent fellow. 
Val. Monsieur maitre Jacques . . • 
M. J. There is not a fraction of Monsieur maitre 

Jacaues here. If I had a stick, I would give you 

a jolly good walloping. 
Val. What do you mean bv a stick ? 

(Val^re makei him fall back in the same way.) 

M. J. Come ! I was not speaking of that. 

Val. Do you know. Monsieur Fool, that I am the 
very man to beat you myself? 

M.J. I do not doubt it. 

Val. That you are nothing but a scullion knave, a 
lout of a cook ? 

M. J. I know it well. 

Val. And that you do not yet know me? 

M. J. I ask your pardon. 

Val. You say you will whack me ? 

M. J. I onlv said it jokingly. 

Val. And 1 say that I have no relish for voor jests. 
(He thrashes him with a lUok.) Leam what a bad 
jester you are. 

M. J. plague take sincerity ! it is a poor game. 
From henceforth I renounce it, and I will no longer 
speak the truth. Perhaps I might put up with such 
treatment from my master, he has the right to 
thwack me | but I shall avenge myself on this 
Monsieur Steward, if I can. 



Scene III 

Frosinb, Mariane, Maitkb Jacques 

FtUM. Do you know if your master is in, maitre 

Jacques r 
M. J. Yes, only too well. 
Pros. Tell him, then, that we are here. 
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Sc^E IV 
Mabianb, Fbobutb 

Mab. Ah ! ^ue je suis^ Frosinei dana an ^tnuige 
^tat ! et s'll faut dire ce que je sens, que j'appn^ 
hende cette vue ! 

Fbos. Mais poorquoi. et quelle est voire inqoi^tade ? 

Mab. Hdas ! me le demandea-vous ? et ne vous 
fifpirea-vous point let alarmea d'une penonne toute 
prete k voir le lupplice oiH Ton yeut Fattacher ? 

Fbos. Je voia bien que, pour mourir agr^blement, 
Harpagon n'est pas le supplice que toqs voadriei 
embrasser ; et je connais k Totre mine que le jeone 
blondin dont vous m'avez parl^ vous revient an 
peu dans I'esprit. 

Mab. Oui^ c'est une chose^ Frosine, dont je ne veux 
pas me d^fendre ; et les visites respectueuses qu'il 
a rendues chez nous ont fait^ je vous I'avoue, quel- 
que effet dans mon ftme. 

Fbos. Mais avez-vous su quel 11 est ? 

Mab. Non, je ne sais point quel il est ; mais je sais 
qu'il est fait d'un air k se faire aimer ; que si Ton 

Souvait mettre les choses k mon choix^ je le pren- 
rais plutot qu'un autre ; et qu'il ne contribue pas 
peu k me faire trouver un tourment effroyable dans 
i'^poux qu'on veut me donner. 
Fbos. Mon Dieu ! tous ces blond ins sent agr^ables, 
et d^itent fort bien leur fait ; mais la plupart sont 

Sueux comme des rats ; et il vaut mieux pour vous 
e prendre un vieux mari qui vous donne beauooup 
de bien. Je vous avoue que les sens ne trouvent 
pas si bien leur compte du cdt^ que je dis^ et qu'il 
y a qoelqaes petits dugouts k essuyer avec un tel 
epoux ; mais cela n'est pas pour durer^ et sa mort, 
eroyea-moi, vous mettra oientot en ^tat d'en prendre 
un plus aimable^ qui r^parera toutes choses. 

Mab. Mon Dieu ! Frosine, c'est une Strange aflUre, 
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^ 



Scene IV 
Marians^ Fbosinb 



AR. Ah ! Frosiue^ I am much upset ! If I were to 
tell you truly^ I dread this interview ! 

Pros. But why are you so uneasy ? 

Mab. Alas ! do you ask ? Cannot you imagine what 
a person feels like when he sees the rack^ and 
everything ready to fasten him to it? 

Pros. Well^ I cannot admit that Harpagon is the 
rack you would willingly embrace for a happy 
death; and I can see by your tkce that you are 
Uiinking of the young fop of whom you spoke 
to me. 

Mar. Yes, Frosine, I do not wish to deny that accu- 
sation ; I must confess that his attentive visits 
have roused my interest. 

Fros. But do you know who he is.^ 

Mar. No, I do not know who he is ; but I know he 
can arouse love ; if I could have my choice, I would 
rather take him than any other ; he contributes not 
a little to the frightful torment I am suffering in 
taking the husband provided for me. 

Fros. Ah well ! all these dandies are agreeable, and 
play their rdle oretty well ; but most of them are 
as poor as church mice ; it is better for you to take 
an old husband who can settle something upon you. 
I must admit that the senses will not be so well 
satisfied by Uie person whose cause I am urging, 
and that with suen a husband, there are some utUe 
matters of distaste to overcome ; but these will not 
last, and, bcJieve me, his death will soon put you 
in a position to take one more suitable^ who will 
make up for everything. 

Mar. Upon my word ! msine, it it a queer state of 
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lonquej pour etre heureusej il faut Bouhaiter ou 
attendre le tr^pas de quelqu'un, et la mort ne suit 
pas tous les projets que nous £eJsoiis. 

Faos. Vous moquez-vous ? Vous ne T^pousez qu'aux 
conditions de vous laisser veuve bientdt ; et ce doit 
Itre Ik un des articles du contrat. |1 serait bien 
impertinent de ne pas mourir dans trois moiik Le 
ydicren propre personne. 

Mab. Ah ! FrosinOj quelle figure ! 



Sci:NB V 
Habpagon^ FbosinBj Marianb 

Habp. Ne vous offensez pas^ ma belle^ si je viens k vous 
avec des lunettes. Je sais que vos appas frappent 
assez les yeuz^ sent assez visibles d'eux-memes^ et 
qu'il n'est pas besoin de lunettes pour les aperce- 

rx voir ; mais enfin c'est avec des lunettes qu'on 

{ observe les astres^ et je maintiens et^arantis que 

. vous etes un jastrey mais un astre^ le plus bel astre 
qui soit dans le pays des astres. Frosine^ elle ne 

' r^pond mot, et ne t^moigne^ ce me semble^ aucune 
joie de me voir. 

Fbos. C'est qu'elle est encore toute surprise ; et puis 
les fiUes ont toujours honte k temoigner d'abord ce 
qu'elles ont dans I'&me. 

Harp. Tu as raison. Voil^^ belle mignonne^ ma fiUe 
qui vient vous saluer. 



SciNE VI 
iusR, Harpaoon, Marians^ Frosike 

Mar. Je m'acquitte bien tard^ Madame^ d'une telle 

visite. 
£l. Vous avez fait^ Madame^ ce que je devais faire^ 

et c'^tait k moi de vous pr^venir. 
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thing! that causes one to wish for, or wait the death 
of, some one, in order to be happy, and death does 
not always second aU our projects. 

Pros. Are you jesting? You are only marrying him 
on condition of his soon leaving you a widow ; that 
must be one of the articles of the contract. It 
would be impertinent of him were he not to die 
within three months. Here he is, himself. 

Mar. Ah ! Frosine, what a figure! J •/'^^ |i 



Scene V 
Harpaoon, FrosinBj Marians 

Harp. Do not be offended, my beautiful one, if I 
come to you in spectacles. I know your charms 
fill the eyes at once, and are sufficiently striking of 
themselves, without the need of spectacles to see 
them ; but you know that it is with spectacles that 
one looks at the stars, and I firmly hold the view 
that you are a star, of stars the most beautifiil star 
there is in the land of start. Frosine, she does not 
say a word, and, so far as I can see, she does not 
show any pleasure at seeing me. 

Fros. She is as yet too timid ; and, besides, girls are 
alwBjn ashamed to say at once what they inwardly 
feel. 

Harp. You are right See, my pretty one, my 
daughter is coming to greet you. 



Scene VI 
£usB, Harpagon, Marians, Frosins 

Mar. I am afraid. Madam, I am yery late in paying 

this visit. 
£l. You have done what I ought to have done. 

Madam ; I ought to have visited you first 
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Harp, Vous voyes qu'elle est grande ; mais mauTaiie 

herbe croit toujoun. 
Mab. (bM, k Fronne.) O ! rhomme d^plaisant I 

Hasp, Que dit la belle ? 
Fbos. Qu'elle vous trouve admirable. 
Harp. Cest trop dlioimeur que vous me faites, ado- 
rable mignonne. 
BIab. (^pii^) Quel animal! 
Habp. Je you8 suis trop obllg^ de ces sentimentt. 

Mab. (^ part) Je n'j puis plus tenir. 

Habp. Voici mon nls aussi qui vous vient faire la 
\ i^v^renoe. 

Mab. (^ part» ^ Frosine.) Ah I Frosine, quelle ren- 
contre 1 Cest justement celui dont je t'ai parl^. 

Fbos. (^ liariane.) L'aventure est merveilleuse. 

Harp. Je vois que vous vous etonnez de me voir de 
si grands enfants ; mais je serai bientot d^fiiit et de 
Ton et de Tautre. 



ScfeNE VII 
Cl^anie^ Harpagon^ ^lisb^ Marianb^ Frosine 

Cl. Madame^ k vous dire le vrai^ c'est ici une aven- 
ture oii sans doute je ne m'attendais pas ; et mon 
pere ne m'a pas peu surpris lorsqu'il m a dit tantot 
le dessein qu'il avait form^. 

Mar. Je puis dire la memo chose. Cest une ren- 
contre impr^vue qui m'a surprise autant que vous ; 
et je n'^tais point pr^par^ k une pareille aventure. 

Cl. II est vrai que mon pere^ Madame, ne peut pas 
faire un plus beau choix, et que ce m'est une sen- 
sible joie que I'honneur de vous voir ; mais avec tout 
cela^ je ne vous assurerai point que je me rejouis 
du dessein ou vous pourriez etre de devenir ma 
belle-mere. Le compliment^ je vous Tavoue, est trop 
difficile pour moi ; et c'est un titre^ s'il vous plait^ 
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Harp. You see how tall she is ; but rank grass grows 

apace. 
Mar. (in a low Toioe, to Fradne.) What a detestable 

creature ! 
Habp. What did the fair lady say? 
Fbos. That she thought you looked admirable. 
Harp. You do me too much honour^ adorable one. 

Mar. (Mide.) What a brute ! 

Harp. I am very much obliged to you for your 

sentiments. 
Mar. (stide.) I cannot hold out any longer. 
Harp. Here is also my son^ who has come to pay his 

respects to you. 
Mar. (a■id^ to Frosine.) Ah! Frosine^ what a meeting! 

It is he of whom I have spoken to you. 
Fros. (to Mariane.) What a strange cnance I 
Harp. I see you are astonish^ that I have such 

frown-up children^ but I shall soon be rid of them 
oth. 



Scene VII 
Cl^jinte^ HarpaooNj &JME, Marians^ Frosine 

Cl. To tell you the truths Madam^ I did not in the 
least expect such an incident as this ; my father 
surprised me not a little when he told me a short 
time ago the design he had formed. 

Mar. I may say the same. This unexpected meeting 
has surprisea me as much as you ; I was not pre- 
pared for such a thing happening. 

Ci^ True it is^ Madam^ that my nther cannot make 
a better choice^ the honour or seeing you is a deep 
joy to me; but, notwithstanding this, I cannot 
assure you that I rejoice at the arrangement by 
which yon may become my step-mother. I must 
confess the compliment would be too hard for me 
to make ; it is a title, by your leave, which I can- 
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qae je ne vous soubaite point Ce diseoun paraitra 
brutal aux yeux de quelques-uns ; mail je auia 
assart que vous serez personne k le prendre comme 
il faudra ; que c'est un mariagej Madame, o\i vooa 
vous imaginez bien que je dois avoir de la repu- 
gnance ; que vous n'ignorez pas^ sacbant ce que je 
luis. comme il cboque mes int^rets; et que vooa 
voulez bien enfin que ie vous dise^ avec la permission 
de mon p^re, que si les cboses d^pendaient de moi^ 
cet bymen ne se ferait point 

Harp. Voil&un compliment bien impertinent: quelle 
belle confession k lui faire ! 

Mar. Et moi^ pour vous r^pondre, j'ai k vous dire que 
les cboses sont fort ^^les; et que, si vous aunei 
de la repugnance k me voir votre belle-m^re, je 
n'en aurais pas moins sans doute k vous voir mon 
beau-fils. Ne croyez pas, je vous prie, que ce soit 
moi qui cbercbe a vous donner cette inqui^ude. 
Je serais fort filcb^e de vous causer du d^plaisir ; 
et si je ne m'y vois forc^e par une puissance absolue, 
je vous donne ma parole que je ne consentirai point 
au mariage qui vous cbagrine. 

Harp. £ile a raison : k sot compliment il faut une 
r^ponse de memo. Je vous demande pardon, ma 
belle, de Timpertinence de mon ills. C'est un jeune 
sot, qui ne salt pas encore la consequence des 
paroles qu'il dit 

Mar. Je vous promets que ce qu'il m'a dit ne m'a 
point du tout offensee; au contraire, il m'a fait 
plaisir de m'expliquer ainsi ses v^ritables senti- 
ments. J'aime de lui un aveu de la sorte ; et s'il 
avait parie d'autre fa^on, je Ten estimerais bien 
moins. 

Harp. C'est beaucoup de bont^ a vous de vouloir ainsi 
excuser ses fautes. Le temps le rendra plus sage, 
et vous verrez qu'il cbangera de sentiments. 

Cl. Non, mon pere, je ne suis point capable d'en 
cbanger, et je prie instamment Madame de le croire. 

Harp. Mais voyez quelle extravagance ! il continue 
encore plus fort 
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not wish you to have. This speech may seem 
uncouth in the eyes of some ; but I am certain 
you will take it in the right spirit; this is a 
marriage^ Madam^ for which^ as you will readily 
imagine^ I cannot but feel a repugnance ; know- 
ing who I am^ you cannot be ignorant bow it 
clashes with my interests ; and, in fact, you will 
permit me to say, with due deference to my father, 
that, were matters in my hands, the marriage would 
not take place. 

Harp. That is a very impertinent welcome : what a 
fine admission to make to her 1 

Mar. And allow me to say in return, that the com- 
pliment is quite reciprocated ; if you feel repug- 
nance at my becoming your step-mother, I have no 
less, truly, in looking upon you as my step-son. I 
beseech you, do not uiink it is I who seek to cause 
you this uneasiness. I should be very sorry to be 
the means of displeasing you ; and, if not forced by 
sheer compulsion, I giro you my word that I will not 
consent to a marriage which so annoys you. 

Harp. She is right : a foolish compliment calls forth 
a similar response. My dear, I ask you to pardon 
the impertinence of my son. He is a young fool, 
who does not yet understand what he is talking 
about. 

Mar. I assure you that he has not at all offended me 
bv what he has said ; on the contrary, he has 

F leased me by thus explaining his true sentiments, 
like an avowal of that nature, firom him ; and, if 

he had spoken in any other fashion, I should have 

esteemed him fkr less. 
Harp. It is too good of you thus to be willing to 

excuse his faults. Time will make him wiser, and 

you will see he will change his sentiments. 
Cl. No, father, I am not capable of changing them, 

and I earnestly entreat Madam to believe it. 
Harp. Just think what idiocy ! he is worse than 

ever. 
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Cl. Voules-voui que je trahisse mon coBor ." 

Harp. Encore ? Avez-vous en vie de changer de dia- 
cours? 

Cl. H^ bien ! puisque voua voulez que je parle d'autre 
fa9on, Bouftrez, Madame^ que je me mette ici k la 
place de mon pere^ et que je voub avoue que je n'ai 
rien vu dans le monde de si charmant que vous ; 
que je ne con9oi8 rien d'^^ au bonheur de voua 
plaire^ et que le titre de votre ^poux est une gloire, 
une feiicite que je pr^fererais aux destine des plus 
ffrands princes de la terre. Oui^ Madame, le bon- 
heur de vous poss^der est k mes regards la plus belle 
de toutes les fortunes ; c'est oii j'attache toute mon 
ambition ; 11 n'y a rien que je ne sols capable de 
faire pour une conquete si pr^ciense, et les obstadea 
les plus puissants . . . 

Harp. Doucement^ mon fils, s'il vous plait 

Cl. C'est un compliment que je fais pour vous a 
Madame. 

Harp. Mon Dieu ! j'ai une langue pour m*expliquer 
moi-meme^ et je n'ai pas besoin d'un procureur 
comme vous. Allons^ donnez des sieges. 

Fros. Non ; il vaut mieux que, de ce pas nous allions 
k la foire, afin d'en revenir plus tot, et d'avoir tout 
le temps ensuite de vous entretenir. 

Harp. Qu'on mette done les chevaux au carrosse. 
Je vous prie de m'excuser, ma belle, si je n'ai pas 
song^ k vous donner un peu de collation avant que 
de partir. 

Cl. J*y ai pourvu, mon pere, et i'ai fait apporter ici 
quelques bassins d'oranges de la Chine, de citrons 
doux et de confitures, que j'ai envoy^ querir de 
votre part. 

Harp, (bas, ik Valire. ) Valere ! 

Val. {k Harpagon.) II a perdu le sens. 

Cl. E^t-ce que vous trouvez, mon pere, que ce ne 
soit pas assez? Madame aura la bont^ d'excuser 
cela, s'il lui plait. 

Mar. C'est une chose qui n'^tait pas necessaire. 

Cl. Avez-vous jamais vu, Madame, un diamant plus 
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Cl. Do you wish me to betray mjr own heart? 

Harp. What again? Wouldn't you like to change 
the subiect ? 

Cl. Well^ then ! lince you wish me to speak in 
another fashion^ permit me. Madam, to place my- 
self here in my nUier's place, and to confess that 
never in all the world nave I seen anything so 
charming as you ; I cannot imagine anything equal 
to the happiness of pleasing you, and the title of 
'your husband' is an honour, a felicity, that I 
would prefer before aU the careers of the greatest 

Erinces of the earth. Yes, Madam, in my eyes the 
appiness of oossessing you is the greatest of all 
fortunes ; to tnat do I attach my whole ambition ; 
there is nothing I would not do to obtain so precious 
a conquest, and the most powerful obstacles . . . 
Harp. Gently, son, by your leave. 
Cl. It is a compliment I pay to Madam in your place. 

Harp. Good Heavens 1 I have a tongue of my own 

for such explanations, I do not need a go-between 

like you. Come, get us chairs. 
Pros. No ; we had better go to the fair now. and then 

we shall be back the sooner. There will then be 

plenty of time for conversation. 
Harp. Let the horses be harnessed. 1 must ask you 

to excuse me, my dear, for not offering you some 

lunch before going out. 

Cl. I have some ready, father. I have ordered in 
some bowls of China oranges, sweet citrons and 
confectionery, which I sent for on your account. 

Harp, (low, to Val^re^ Val^re ! 

Val. (to Harpsgon.) He has taken leave of his senses. 

Cl. Did you say tney would not be sufficient, fiither ? 

I am sure Madam will have the goodness to excuse 

that 
Mar. It was not in the least necessary. 
Cl. Have you ever seen a diamond. Madam, more 



\ 
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vif que celui que toub yoyes que mon p^re a an 

doigt? 
Mab. II est vrai qu'il brille beaucoup. 
Cl. (n I'dte da doigt de ion p^re, et le donne k Hariaiie.) 

il faut que vous le voyiez de pr^s. 
Mab. II est fort beau sans doute, et jette quantity de 

feuz. 
Cl. (Ilse met au-devant de Mariane, qui le reat rendre.) 

Nenni, Madame : il est en de trop belles mains. 

C'est un pr^nt que mon p^re yous a fait. 

Habp. Moi? 

Cl. N'est-il pas vrai^ mon p^rOj que yous youlez que 

Madame le garde pour I'amour de yous ? 
Habp. {k part, i ion fils.) Comment ? 
Cl. Belle demande ! II me fait signe de vous le 

faire accepter. 
Mab. Je ne veuz point . . . 
Cl Vous moquez-vous ? II n'a garde de le re- 

prendre. 
Habp. (impart) J'enrage ! 
Mab. Ce serait . . . 
Cl. (en empdchant toujourf Mariane de rendre la bagae.) 

Non^ vous dis-je^ c'est I'offenser. 
Mab. De gr&ce . . . 
Cl. Point du tout. 
Habp. {k part) Peste soit . . . 
Cl. Le voil4 qui se scandalise de votre refus. 
Habp. (baa, k son fils.) Ah^ traitre ! 
Cl. Vous voyez qu'il se d^sespere. 
Habp. (bai i son fill, en le mena9ant.) Bourreau que 

tu es 1 
Cl. Mon pere^ ce n'est pas ma faute. Je fais ce que 

je puis pour I'obliger k le garder ; mais elle est 

obstin^. 
Habp. (baa k ion fils, aveo emportement.) Pendard ! 

Cl. Vous etes cause^ Madame^ que mon pere me 

querelle. 
Habp. (baa, k aon fila, avec lea mdmea grimaoea.) L« 

coquin ! 
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brilliant than the one my father has on his 

finger ? 
Mab, Indeed it sparkles wonderfully. 
Cl. (He tekei it from hii father^i finger and gires it to 

liariane.) You must see it nearer. 
Mar. It 18^ unquestionably^ very beautiful^ and gives 

out quite a lot of light. 
Cl. (He plaoee himielf before Mariane, who wishes to return 

it) By no means^ Madam^ it is in hands too i 

beautifuL My father wishes to make you a present j 

of it 1 

Harp. U 
Cl. Is it not true^ father^ that you wish Madam to 

keep it for love of you ? 
Harp, (aside, to his son.) What do you mean? 
Cl. a nice request I He has made me a sign that 

you must accept it 
Mar. I do not wish . . . 
Cl. Are you jesting? He does not care to take it 

back again. 
Harp, (aside.) I shall go mad ! 
Mar. It would be . . . 

Cl. (Each time preventing Ifariane from returning the ring.) 

No^ I tell you, it would offend him. 
Mar. I beg you . . . 
Cl. Not at all. 

Harp. (Mide.) Plague take . . . 
Cl. He is becoming vexed by your refusal. 
Harp, (low, to his ion.) Ah, you scoundrel I 
Cl. You see he is becoming desperate. 
Harp, (low, to his son, threatening him.) You thief ! 

Cl. It is not mv fault, father. I am doing all I can 
to make her keep it ; but she is obstinate. 

Harp, (low, to his son, in a psssionste volee.) Gallowi- 

birdl 
Cl. You are the cause. Madam, of my fiither^s anger 

towards me. 
Harp, (low, to his son, with the Mme grimaces.) The 

villain ! 
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Cl. Voob le feres tomber malade. De grkce, 

Madame^ ne r^sistez point davantage. 
Fbos. Mon Dieu ! que de fii^ons ! Gardez la bague^ 

puisque Monsieur le veut. 
Mar. Pour ne voua point mettre en col^re^ je la 

garde maintenant ; et je prendrai un autre temps 

pour yous la rendre. 



SciiNB VIII 

Harpaoon, Marians^ Frobinb^ CLiLkNTBy 
Brindavoinb, £li8b 

Brin. Monsieur, 11 y a 1& un homme qui veut vous 

parler. 
Harp. Dis-lui que je suis empecb^, et qu'il revienne 

uue autre fois. 
Brin. II dit qu'il vous apporte de I'argent. 
Harp. Je vous demande pardon. Je reviens tout 

k rheure. 



Sc^NB IX 

Harpaoon, Marians^ Cu^ntb^ ^usb^ Frosinb^ 

La Merluchb 

La M. (n vient en oourant, et fait tomber Harpagon.) 

Monsieur . . . 
Harp. Ab ! je suis mort. 

Cl. Qu'est-ce^ mon pere ? vous etes-vous fait mal ? 
Harp. Le traitre assurement a regu de Targent de 

mes d^iteurs, pour me faire rompre le cou. 
Val. Cela ne sera rien. 
La M. Monsieur^ je vous demande pardon, je croyaia 

bien faire d'accourir vite. 
Harp. Que viens-tu faire ici, bourreau } 
La M. Vous dire que vos deux chevaux sent deferr^ 

Harp. Qu'on les m^ne promptement cbez le mar^cbaL 
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Cl. You will make him fall ill. I beseech you. 

Madam, do not resist any longer. 
Fros. Great Heavens ! wluit a fuss ! Keep the ring 

since Monsieur wishes it 
Mar. In order not to anger you, I will keep it for 

the present ; and I will take another opportunity to 

return it to you. 

Scene VIII 
Harpagon. Marians. Frosinb. CiiiAim. 

BHIIfDATOINB, ^Lin 

Brik. Monsieur, a man wishes to speak to yon. 

Harp. Tell him I am engaged, and he must come 
hack some other time. 

Brin. He says he has brought you some money. 

Harp. I beg your pardon. I will come back im- 
mediately. 

Scene IX 

Harpaoon, Marianr, CulAifn, tutm, Vmoanu, 

La Mbrluohr 

La M. (He oomei in numing and knoeks Harpagon down.) 

Monsieur . . . 
Harp. Ah I I am killed. 

Cl. What is it, father ? Have you hurt yourself? 
Harp. The rascal has assuredly been bribed by my 

debtors to make me break my neck. 
Val. That won't be a serious matter. 
La M. I beg your pardon. Monsieur, I thought I 

was doing right in running quickly. 
Harp. What do you want here, you rascal ? 
La M. To tell you that your two horses have lost 

their shoes. 
Harp. Let them be taken to the fiurrier at onee. 
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Cl. En attendant qu'ili loient ferr^, je vais faire 
pour yous, mon pere, lea honneura de votre logia, 
et conduire Madame dans le jardin, o\i je fend 
porter la collation. 

Harp. Valere^ aie un peu Tceil k tout cela ; et prenda 
Boin^ je te prie^ de m'en sauver le plus qne tu 
pourras^ pour le renvoyer au marchand. 

Val. Cestassez. 

Harp. O fils impertinent^ as-tu envie de me miner ? 

FIN DU TROISIER AOTR 



ACTE IV 

Sc&NB I 

Cl^nte^ Mariane^ £li8b^ Frosinb 

Cl. Rentrons ici^ nous serons beaucoup mieux. II 
n'y a plus autour de nous personne de suspect^ et 
nous pouvons parler iibrement. 

J^L. Oui^ Madame^ mon frere m'a fait confidence de 
la passion qu'il a pour vous. Je sais les chag^ns 
et les d^plaisirs que sont capables de causer de 
pareilles traverses; et c'est^ je vous assure, avec 
une tendresse extreme que je m'int^resse k votre 
aventure. 

Mar. C'est une douce consolation que de voir dans 
ses int^rets une personne comme vous ; et je vous 
conjure, Madame^ de me carder toujours cette 
g^n^reuse amiti^, si capable de m'adoucir les 
cruautes de la fortune. 

Fros. Vous Stes, par ma foi ! de malheureuses gens 
Tun et I'autre^ de ne m'avoir point, avant tout ceci, 
avertie de voire affaire. Je vous aurais sans doute 
d^toum^ cette inquietude, et n'aurais point amen^ 
les choses ou Ton voit qu'elles sont. 
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Cl. While they are being shod, I will do the honoon 
of your house for you, father, and conduct Madam 
into the garden, where I will have the lunch 
brought. 

Harp. Cast your eye on all this, Val^re; and I 
implore you to take care and sare as much of it as 
you can to send back to the shopkeeper. 

Val. I understand. 

Harp. Oh rash son, do you wish to ruin me ? 

RNO OF THB THIRD ACT 



ACT IV 

Scene I 
Cl^ants, Marianb, J^sb, Frosinr 

CLi Let us go in here, it will suit us much better. 
There will be no suspicious person about us Uiere, 
and we can talk freely. 

£l. Yes, Madam, my brother has told me of the 
passion he has for you. I know what grief and 
unhappiness such obstaclea are able to cause ; and 
I assure you it is with the utmost affection that I 
interest myself in your 



Mar. It is a sweet consolation to hare such a person 
as you interested in our plight ; and I implore yon. 
Madam, to retain for me always that senerous 
friendship, so capable of softening the hardships of 
fortune. 

Kros. Upon my word, you are unlucky people, both 
of you ; why didn't you warn me alwut all tJiis 
beforehand? I could certainly hare warded odf 
this unpleasantneit, and not hare carried matters 
so far as they now are. 
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Cl. Que veuz-tu? Cest ma mauvaise destine ani 
I'a Youlu ainsL Mais, belle Mariane, quelles r^som- 
tions Bont lea vdtres ? 

Mar. Hdlas ! sais-ie en pouvoir de faire des resolu- 
tions ? £t dans la d^pendance ou je me vois^ puie- 
je former que des sounaits ? 

Cl. Point d'autre appui pour moi dans votre coeur 
que de simples sounaits ? point de piti^ officieuse ? 
pointe de secourable bont^? point a affection af^s- 
sante? 

Mar. Que saurais-je vous dire ? Mettez-vous en ma 
place, et voyez ce que je puis fsdre. Avisez, ordon- 
nez vous-meme : je m'en remets k reus, et je vous 
crois trop raisonnable pour vouloir exiger de moi 
que ce qui pent m'etre permis par I'honneur et la 
biens^ance. 

Cl. H^as ! ou me r^duisez-vous, que de me ren- 
voyer k ce que roudront me permettre les f^cheux 
sentiments d'un rigoureux honneur et d'une scrupu- 
leuse biens^ance ? 

Mar. Mais que voulez-vous que je fasse ? Quand je 
pourrais passer sur quantite d'egards ou notre sexe 
est oblig^, j'ai de la consideration pour ma mere. 
Elle ma toujours eiey^e avec une tendresse extreme, 
et je ne saurais me r^soudre k lui donner du d^- 
plaisir. Faites, agissez aupres d'elle, employez tous 
vos Boins a gagner son esprit : vous pouvez faire et 
dire tout ce que vous voudrez, je vous en donne la 
licence ; et s il ne tient qu'4 me declarer en votre 
favour, je veux bien consentir k lui faire un aveu 
moi-meme de tout ce que je sens pour vous. 

Cl. Frofline, ma pauvre Frosine, voudi*ais-tu nous 
servir ? 

Fros. Par ma foi ! faut-il le demander ? je le voudrais 
de tout men coeur. Vous savez que de mon naturel 
je suis assez humaine ; le Ciel ne m'a point fait 
I'ftme de bronze, et je n'ai que trop de tendresse k 
rendre de petits services, quand je vois des gens qui 
s'entr'aiment en tout bien et en tout honneur. 
Que pourrions-nous faire a ceci ? 



ic. I.] THE MISER 191 

Cl. How could it be helped ? It is my evil fate that 
has willed it thus. But, dear Mariane, what have 
you resolved to do ? 

Mar. Alas ! am I in a condition to resolve anything? 
In the dependent position in which you see me, 
what else can I do but wish ? 

Cl. No other support in your heart for me than 
simple wishes? no eager pity? no helping kind- 
ness ? no lively affection ? 

Mar. What would you have me say ? Put yourself 
in my place, and think what I can do. Advise, 
command : I place myself in your hands, and I 
believe you are too reasonable to seek to extract 
anything from me that is not permitted by honour 
and good faith. 

Cl. Alas ! to what do you reduce me, bv limitiug me 
to the miserable sentiments of strait-laced honour 
and scrupulous good faith ? 

Mar. But what would you have me do ? Even if I 
could ignore the many scruples allied to my sex, I 
have my mother to consider. She has always 
brought me up with extreme affection, and I do not 
know how to decide upon anything that will dis- 
please her. Go and see her, employ all vonr 
energies to gain her good-will : you can do and say 
whatever you like, I give you full licence ; and if 
it remains with me but to declare myself in your 
favour, I m3r8elf will most gladly confess to her all 
I feel for you. 

Cl. Frosine, my good Frosine, will you help us ? 

Fros. Upon my word, need you ask ? I will, with all 
my heart You know that naturally I am kind- 
hearted enough ; Heaven has not made me as hard 
as iron. I have only too much liking for being 
useful when I see people who really and trulj love 
each other. What can we do in this matter r 
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^.^^^ Cl. SoDge on peu, je te prie. 

S^ Trouve quelque invention poar rompre oe que 
tu at fait. 

FRoe. Ceci est assez difficile. Pour votre m^, elle 
n'est pas tout k Mi d^raisonnable^ et peut-^tre 
pourrait-on la gagner et la rteudre k transporter 
an fils le don qn'elle vent fiure au p^re. Mais le 
mal que j'y trouve, c'est que votre p^re est votre 
p^re. 

Cu Cela s'entend. 

Fros. Je veux dire qu'il conservera du d^pit, si Ton 
montre qu'on le refuse ; et qu'il ne sera point dlin- 
meur ensuite k donner son consentement k votre 
mariage. 11 faudrait, pour Men £idre, que le refos 
Tint de lui-mSme, et t&cher par quelque moyen de 
le d^odter de votre personne. 

Cl. Tu as raison. 

Fros. Oui^ j'ai raison, je le sais bien. C'est la ce 
qu'il faudrait; mais le diantre est d'en pouvoir 
trouver les moyens. Attendez : si nous avions 
quelque femme un peu sur I'^e, qui filt de mon 
talent, et jou&t assez bien pour contre&ire une 
dame de quality, par le moyen d'un train fait a la 
hkte, et nun bizarre nom de marquise, ou de 
vicomtesse, que nous supposerions de la basse 
Bretagne, j'anrais assez d'adresse pour faire 
accroire a votre pere que ce serait une personne 
riche, outre ses maisons, de cent mille ^cus en 
argent comptant ; qu'elle serait eperdument 
amoureuse de lui, et souhaiterait de se voir sa 
femme, jusqn'^ lui donner tout son bien par con- 
trat de mariage ; et je ne doute point qu'il ne 
pret&t I'oreille k la proposition ; car enfin il vous 
aime fort, je le sais; mais il aime un peu plus 
Targent ; et quand, dbloui de ce leurre, il aurait 
une fois consenti ^ ce qui vous tonche, il impoiv 
terait peu ensuite qu'il se d^sabusftt, en venant k 
vouloir voir clair auz effets de notre marquise. 

Cl^ Tout cela est fort bien pense. 
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Cl. Pray think it over carefully. 

Mab. Enlighten us. 

£l. Find some means to break the bonds yon have 
tied. 

Pros. It is a difficult matter. As for vour mother^ 
she is not at all unreasonable^ and perhaps we 
may be able to win her over and persuade ner to 
transfer to the son the gift she intended for the 
father. But^ to my mind, the troable is that your 
father is your fiither. 

Cl. That is so. 

Pros. I mean he will bear malice when he learns he 
has been refused ; and he will not then be in the 
humour to give his consent to your marriage. In 
order to gain our end the refusal must come from 
himself^ and we must seek by some means to make 
him have a distaste for your person. 

Cl. You are right. 

Fro6. Yes, I am right, I know that weU enough. 
That is what we must do ; but the deuce is to find 
the means. Stay : if we had a woman, somewhat 
advanced in years, who had my talent, and plaved 
sufficiently well to counterfeit a lady of quality, 
assisted by a retinue, made up hastily, and endowed 
with some out of the way name of a marchionees or 
a viscountess, whom we will suppose to come from 
Lower Brittanv, I should have enough skill to 
make your father believe she was a nch person, 
possessing 100,000 crowns in ready money besides 
ner mansions ; that she was deeply in love wiUi 
him, and so much wished to be nis wife that she 
was willing to give him all her property in the 
marriage contract ; I have no doubt ne will lend 
his ear to that proposition ; for though, as I am 
aware, he loves yon greatly, he loves money more ; 
and when, dasaled by this bait, he shall have con- 
sented to your views, it womd not matter very 
much if he were disabused in the act of looking 
more closely into the goods of our marchioni 

Cu All that is very well thought out. 

N 
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Fbos. LdBses-moi fiure. Je viens de me ressoayenir 
d'one de mes amies, qui sera notre hit, 

Cl. Sois assur^e, Frosine, de ma reconnaissance, si ta 
▼iens k bout de la chose. Mais, charmante Mariane, 
commen^ons, je vous prie, par gagner voire m^re : 
c'est toujours beaucoup faire que de rompre ce 
manage. Faites-y de voire part, je vous en con- 
jure, touB les efforts qu'il vous sera possible ; serves- 
vous de tout le pouvoir que vous donne sur elle 
cette amiti^ qu'elle a pour vous; d^ployes sans 
reserve les graces ^oquentes, les charmes tout- 
puissants a ue le Ciel a places dans vos yeux et dans 
▼otre boncne ; et n'oubliez rien, s'il vous plait, de 
ees tendres paroles, de ces deuces pri^res, et de ces 
caresses touchantes k qui je suis persuadJ qu'on ne 
saundt rien refuser. 

Mar. J'y ferai tout ce que je puis, et n'oublierai 
aucune chose. 



Sc^NE II 

Harpagon, Cli^nte, Mariane, £lisb, Frosinb 

Harp. Ouais ! mon fils baise la main de sa pr^- 
tendue belle-mere, et sa pr^tendue belle-mere ne 
s'en defend pas fort. Y aurait-il quelque myst^re 
la-des80U8? 

£l. VoiU mon pere. 

Harp. Le carrosse est tout pret. Vous pouvez partir 
quand il vous plaira. 

Cl. Puisque vous n'y allez pas, mon pere, je m'en 
vais les conduire. 

Harp. Non, demeurez. Elles iront bien toutes 
seules, et j'ai besoin de vous. 
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Fros. Let me carry it through. I have just re- 
memhered one of my friends who will suit us. 

Cl. You may be assured of my g^titnde^ Frosine, 
if you bring this affair off. But, charming Mariano, 
pray let us begin to gain over your mother : it will 
be a great stroke if we break off this marriage. I 
beseech you, on your part, to do everything yon 
can ; use all the power over her which her love for 
you gives you ; make unreserved use of all those 
eloquent attributes and all-powerful charms which 
Heaven has placed in your eyes and in your lips ; 
1 beg of vou not to forget any means, none of 
those tender words, those sweet prayers, those 
touching caresses, to which, I am persuaded, 
nothing can be refused. 

Mar. I will do all I can, and not forget anything. 



SCINK II 

Harpagon, CiJuLVTm, BlARiAini, ttutm, Famun 

Harp. So ! my son kisses the hand of his intended 
step-mother, and his intended step-mother doee 
not repulse him very much. Is there some mjrstery 
under this ? 

l^L. Here is my father. 

Harp. The carriage is quite ready. Ton can start 
when yon like. 

Cl. Since you are not going, &ther, I will take them 
there. 

Harp. No, stay here. They can go alone quite well ; 
and I want you. 



I 

\ 
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Sc&NB III 

Harpaoon, Cl^antb 

Harp. 6 i^, int^ret de belle-m^re k part^ qae te 
semble k toi de cette personne ? 

Cl. Ce qui m'en semble ? 

Harp. Oui, de son air^ de sa taille^ de sa beaute^ de 
son esprit ? 

Cl. La^la. 

Habp. Mais encore ? 

Cl. a yous en parler franchement^ je ne Tai pas tron- 
v^ ici ce que je Tavais crue. Son air est de franche 
coquette ; sa taille est assez gauche, sa beauts tr^- 
m^iocre, et son esprit des plus communs. Ne 
croyez pas que ce soit, mon p^re. pour vous en 
d^goillter; car belle-mere pour belle-m^re, j'aime 
autant ceUe-la qu'une autre. 

Harp. Tu lui disais tantot pourtant . . . 

Cl. Je lui ai dit quelques douceurs en votre nom, 
mais c'etait pour vous plaire. 

Harp. Si bien done que tu n'aurais pas d' inclination 
pour elle ? 

Cl. Moi ? point du tout. 

Harp. J'en suis fkche ; car cela rompt une pens^ 
qui mVtait venue dans Tesprit. J'ai fait, en la 
vovant ici, reflexion sur mon age ; ct j'ai song^ 
qu on pourra trouver k redire de me voir marier k 
une si jeune personne. Cette consideration m'en 
faisait quitter le dessein ; et comme je I'ai fait 
demander, et que je suis pour elle engagd de parole, 
je te Taurais donnee, sans Taversion que tu te- 
moignes. 

Cl. a moi ? 

Harp. A toi. 

Cl. En mariage ? 

Harp. En mariage. 

Cl. ^coutez : il est vrai qu'elle n'est pas fort a mon 
gout ; mais pour vous faire plaisir, mon pere, je 
me rdsoudrai k Tepouser^ si vous voulez. 
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Scene III 
Harpagon^ Cl^nti 

Harp. Come, now, apart from her becoming your 
step-mother, what do you think of this person ? 

Cl. What do I think of her ? 

Harp. Yes, of her air, of her figure, of her beauty, 
of her nature ? 

Cl. So, so. 

Harp. Come, come ? 

Cl. To tell you frankly, I have not found in her 
what I was led to beiieve. Her air is that of an 
outright coquette; her figure is very awkward, 
her beauty very common and her nature a most 
ordinary one. Do not think all this is to ffive 
you a distaste for her, father ; for, as step-mothers 
go, I would as soon have her as any one else. 

Harp. Nevertheless, you said to her just now • . . 

Cl. I said some trifles to her, in your name, but that 
was to please you. 

Harp. So that you really have not any inclination 
towards her ? 

Cl. I? Not at all. 

Harp. I am sorry to hear that ; for it P^ts an end 
to an idea that came into my head. When I saw 
her here, I considered my affe ; and I thought what 
people might find to say when they saw me marry 
so young a person. This consideration has made 
me give up the design ; and, as I asked for 
her hand, and have engaged my word, I would 
have given her to you, if it had not been for the 
aversion you show. 

Cl. Tome? 

Harp. To you. 

Cl. In marriage ? 

Harp. In marriage. 

Cl. Listen : it is true she is not much to my taste ; 
but, in order to please you, father, I will resolve 
to marry her^ if you wbh it 
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Habp. Moi? Je suis plus raisonnable que ta ne 
penses : je ne veux point forcer ton inclination* 

Cifc Pardonnez-moi, je me ferai cet effort pour Fa- 
mour de vous. 

Harp. Non, non : un manage ne saurait etre heareux 
ou I'inclination n'est pas. 

Cl. C'est une chose^ mon pere, qui peut-etre viendra 
ensuite ; et Ton dit que Famour est souvent un fruit 
du mariage. 

Harp. Non: du cot^ de Thomme^ on ne doit point 
risquer Taffaire, et ce sent des suites fUcheuses^ oii 
je n'ai garde de me commettre. Si tu avais senti 
quelque inclination pour elle, k la bonne heure : je 
to Faurais fait ^pouser, an lieu de moi ; mais cela 
n'etant pas, je suivrai mon premier dessein, et je 
Fepouserai moi-meme. 

Cl. H^ bien ! mon pere^ puisque les choses sont 
ainsi, il faut vous decouvrir mon coeur^ il faut vous 
reveler notre secret. La verity est que je Faime, 
depuis un jour que je la vis dans une promenade ; 
que mon dessein ^tait tantot de vous la demander 
pour femme; et que rien ne m'a retenu que la 
declaration de vos sentiments^ et la crainte de vous 
deplaire. 

Harp. Lui avea^vous rendu visite ? 

Cl. Oui, mon pere. 

Harp. Beaucoup de fois ? 

Cl. Assez, pour le temps qu'il 7 a. 

Harp. Vous a-t-on bien regu ? 

Ct4. Fort bien, mais sans savoir qui j'dtais ; et c'est ce 
qui a fait tantot la surprise de Mariana. 

Harp. Lui avez-vous declare votre passion, et le 
dessein ou vous ^tiez de F^pouser ? 

Cl. Sans doute ; et meme j en avais fait k sa mere 
quelque pen d'ouverture. 

Harp. A-t-elle ^out^, pour sa fiUe, votre proposi- 
tion? 

Cl. Oui, fort civilement. 
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Harp. I ? I am more reasonable than you think : I 

do not wish to force your inclination. 
Cl. Pardon me^ I will make this effort out of love 

for you. 
Harp. No, no ; no marriage can be happy in which 

inclination is absent. 
Cl. Perhaps it might follow, father ; people say that 

love is often the fruit of marriage. 

Harp. No : one ought not to risk that, on the man's 
side. I don't want to be responsible for the miser- 
able consequences that usually follow. If you had 
felt anv inclination for her, all well and good : I 
would have let you marry her instead of me ; but, 
that not being the case, I shall follow my first 
design and marry her myself. 

Cl. Well ! father, since things are thus, I must open 
out mv heart to you, and tell you our secret. The 
truth is I have loved her ever since one day when I 
saw her out walking ; it was my intention a short 
time ago to ask your leave to make her my wife ; 
nothing has restrained me but the declaration of 
your sentiments, and the fear of displeasing you. 

Harp. Have you visited her ? 

Cl. Yes, father. 

Harp. Many times ? 

Cl. Yes, considering the short time I have known 

her. 
Harp. Have you been well received ? 
Cl. Very well, but without her knowing who I am ; 

and it was that which so surprised Mariane just 

now. 
Harp. Have yon told her of your love, and the 

design you have to marry her ? 
Cl. Certainly ; and I have even made some slight 

overtures to her mother. 
Harp. Has she listened to your proposition for her 

daughter ? 
Cl. Yes, very kindly. 
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Harp. £t la fille eorrespond-elle fort k rotre amour? 

Ciii Si j'oQ dois croire les apparences^ je me persuade, 
mon pere, qu'elle a quelque bont^ pour moL 

Habp. Je Buis bien aise d'avoir appns un tel secret , 
et voiUi justement ce que je demandais. Oh sua ! 
mon fils, savez yous ce qu'il 7 a ? c'est qn'il faut 
Bonger^ s'il vous plait^ k yous defaire de Yotre 
amour ; k cesser toutes yos poursuites anpr^ d'une 
personne que je pretends pour moi ; et a yous marier 
dans pen aYec celle qu'on yous destine. 

Cl. Oui, mon pere, c'est ainsi que yous me jouez ! 
H^ bien ! puisque les choses en sent Yenues \k, je 
YOUS ddclare^ moi, que je ne quitterai point la pas- 
sion que j'ai pour Mariane, qu'il n'y a point d ex- 
tr^mit^ ou je ne m'abandonne pour yous disputer 
sa conquete; et que si yous aYOz pour yous le 
consentement d'une mere, j'aurai d'autres secours 
peut-etre qui combattront pour moL 

Harp. Comment, pendard ? tu as I'audace d'aller sur 
mes bris^es ? 

Cl. C'est yous qui allez sur les miennes ; et je suis le 
premier en date. 

Harp. Ne suis-je pas ton pere ? et ne me dois-tu pas 
respect ? 

Cl. Ce ne sent point ici des choses ou les en&nts 
soiont obliges de ddferer aux peres ; et Tamour ne 
connait personne. 

Harp. Je te ferai bien me connaitre, avec de bons 
coups do baton. 

Cl. TV)utes yos menaces ne feront rien. 

Harp. Tu renonceras k Mariano. 

Cl. Point du tout. 

Harp. Donnez-moi un b&ton tout k Theure. 
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Harp. And does the girl return your love ? 

Cl. If I may trust to appearances, I am persuaded, 
Either, that she feels some kindness towards me. 

Harp. I am very glad to have learned such a secret ; 
it is just what I wanted. Now, look here, my son, 
do you know what you have to do.^ You must 
consider, hy your leave, how to get rid of your 
passion ; how to cease all this pursuit of a person 
I intend for myself ; and you must marry another 
person I have in my mind for you as soon as 
possible. 

Cl. So, father, it is thus you trick me ! Well, then ! 
since things have come to this, I swear I will not 
cease my love for Mariano. There is no extreme 
to which I will not go in disputing the conquest of 
her with you ; and, if you have on your side the 
consent of a mother, I have other helpers who 
maybe will fight on my side. 

Harp. What do you say, you gallows-bird? You 

have the audacity to hunt in my preserves? 
Cl. It is you who are poaching on mine ; I am the 

first there. 
Harp. Am I not your father? Do you not owe me 

respect ? 
Cl. This is not a matter in which children are obliged 

to give in to fathers ; love knows no respect of 

person. 
Harp. I will teach you to respect mine, with some 

sound thwacks of a stick. 
C14. Your threats are nothing to me. 
Harp. You shall renounce Mariano. 
Cl. Never. 
Habp. Quick, bring me a stick. 



) 
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SciNE IV 
Maitre Jacques, Harpagon, CufeANTE 

M. J. Eh, eh, eh. Messieurs, qu'est-ce ci? a quoi 

songez-Tous ? 
Cl. Je me moque de cela. 
M. J. Ah ! Monsieur, doucement 
Harp. Me parler avec cette impudence ! 
M. J. Ah ! Monsieur, de gr^ce. 
Cl. Je n'en demordrai point 
M. J. H^ quoi ? k voire pere? 
Harp. Laisse-moi faire. 
M. J. H^ quoi? k votre fils? Encore passe pour 

moL 
Harp. Je te veux faire toi-meme, maitre Jacques, 

juge de cette affaire, pour moutrer comme j'ai 

raison. 
M. J. J'y consens. ij^oignez-vous un peu. 
Harp. J'aime une fille, que je veux ^pouser ; et le 

pendard a Tinsolence de 1 aimer avec moi, et d'y 

pr^tendre malgre mes ordres. 
M. J. Ah ! il a tort. 
Harp. N'est-ce pas une chose ^pouvantahle, qu'un fils 

qui veut entrer en concurrence avec son pere? et 

ne doit-il pas, par respect, s'ahstenir de toucher a 

mes inclinations ? 
M. J. Vous avez raison. Laissez-moi lui parler, et 

demeurez la. 

(n vient trouver Cl^nte k l*autre bont da thd&tre.) 

Cl. H^ bien ! oui, puisqu'il veut te choisir pour juge, 

je n'y recule point; il ne m'importe qui ce soit; 

et je veux bien aussi me rapporter k toi, maitre 

Jacques, de notre differend. 
M. J. C'est beaucoup d'honneur que vous me faites. 
Cl. Je suis ^pris d'une jeune personne qui repond k 

mes voeux, et re^oit tendrement les offres de ma foi ; 

et mon pere s'avise de venir troubler notre amour, 

par la demande qu'il en fait faire. 
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SCENK IV 
Maitbb Jaoqubs, Habpaoon, Cl^ntb 

M. J. Come, come, come. Messieurs, what is this? 

what are you dreaming about? 
Cl. I don't care a fig for that. 
M. J. Ah ! Monsieur, gently. 
Harp. To talk to me with tnat impudence ! 
M. J. Ah ! Monsieur, I beg you. 
Cl. I will not give way an mch. 
M. J. Eh, what ? to your father ? 
Harp. Leave me to deal with him. 
M. J. Eh, what ? to your son ? It might be excused 

if the blows were for me. 
Harp. You yourself shall be judge in this affair, 

maitre Jacques, and then you shall see whether I 

am right 
M. J. I affree. Go a little further away. 
Harp. I love a girl, and I wish to marry her ; this 

hangdog has the insolence to love her as weU and 

he lays claim to her in spite of my orders. 
M. J. Ah ! he is wrong. 
Harp. Is it not a reprehensible thing, for a son to 

seek to enter into rivalry with his nther? Ought 

he not, out of respect, to abstain from interfering 

where my inclinations are ? 
M. J. You are right Let me speak to him and you 

remain there. 

(He goei towtfds Cl^ante, at the other ride of the stage.) 

Cl. Well ! yes, if he is willing to choose you as judge, 
I have nothing to say against it ; it does not matter 
to me who is judge ; I am quite willing to refer our 
quarrel to you, maitre Jacques. 

M. J. You do me too much honour. 

Cl. I am in love with a young girl who responds to 
mj passion and who graciously receives the tribute 
of my heart ; now my father takes it into his head 
to disturb our love by the demand he has made for 
her himself. 



204 L'AVARE [aotb tv. 

M. J. U a tort assur^ment. 

Ch, N's-t-il point de honte^ a son kge, de Bonger k se 
marier ? lui sied-il bien d'etre encore amoureux ? et 
ne deyrait-il pas laisser cette occupation aux jeunes 
gens? 

M. J. Vous avez raison^ ii se moque. Laissez-moi lui 
dire deux mots, (n revient k Harpagon.) H^ bien ! 
Totre fils n'est pas si Strange que vous le dites^ et il 
se met k la raison. II dit qu'il sait le respect qu'il 
vous doit^ qu'il ne s'est emporte que dans la premiere 
chaleur^ et qu'il ne fera point refus de se soumettre 
k ce qu'il vous plaira^ pourvu que vous vouliez le 
traitor mieux que vous ne fiiites^ et lui donner 
qnelque personne en mariage dont il ait lieu d'etre 
content 

Harp. Ah ! dis-lui, maitre Jacques, que moyennant 
cela, il pourra esp^rer toutes choses de moi ; et que, 
hors Mariane, je lui laisse la liberte de choisir celle 
qu'il voudra. 

M.J. (II va an fils.) Laissez-moi fairs. He bien! votre 
pere n'est pas si d^raisonnable que vous le faites; 
et il m'a temoign^ que ce sent vos emportements 
qui I'ont mis en colere ; qu'il u'en veut seulement 
qu'a votre maniere d'agir, et qu'il sera fort dispose 
k vous accorder ce que vous souhaitez, pourvu que 
vous vouliez vous 7 prendre par la douceur, et lui 
rendre les defi^rences, les respects, et les soumissions 
qu'un fils doit k son pere. 

Cl. Ah ! maitre Jacques, tu lui peux assurer aue, s'il 
m'accorde Mariano, il me verra toujours le plus 
soumis de tous les hommes ; et que jamais je ne 
ferai aucune chose que par ses volontes. 

M. J. Cela est fait. II consent a ce que vous dites. 

Harp. Voila qui va le mieux du monde. 

M. J. Tout est conclu. II est content de vos pro- 
messes. 

Cl. Le Ciel en soit lou^ ! 

M. J. Messieurs, vous n'avez qu'a parler ensemble : 
vous voila d'accord maintenant ; et vous alliez vous 
quereller, faute de vous entendre. 



8c. iv.] THE MISER 205 

M. J. He 18 certainly wrong. 

Ch, Is it not disgraceful^ at his age, to think of 
marrying ? does it become him to be again in love ? 
ought he not to leave that occupation to young 
men? 

M. J. You are right, he is joking. Let me have a few 
words with him. (Hegoeiback to Harpagon.) Come, 
now ! your son is not so outrageous as you say, he 
is open to reason. He says he knows the respect 
that is due to you, and that he was carried away by 
momentary warmth. He will not refuse to submit 
himself to what course may please you, provided 
you will treat him better than you have of late, and 
give him some person in marriage with whom he 
can content himself. 

Harp. Ah ! tell him, maitre Jacaues, that, on those 
terms, he can hope all things from me ; and that, 
putting Mariaue on one side, I leave him at liberty 
to choose whom he will. 

M. J. (He goes to the ton.) Leave it to me. Come, 
now ! your father is not so unreasonable as you 
make out ; he states that it was your violence which 
made him angry ; he only objects to your manner 

. of doing things and he wiU be quite disposed to 
give you what you wish, provided you will take 
things gently, and pay him that deference, respect 
and submission whicn a son owes to his £ither. 

Cl. Ah ! maitre Jacques, you can assure him that, if 
he gives me Mariano, he will alwajrs find in me the 
most submissive of men ; I will never do anything 
save with his consent. 

M. J. That is all right He agrees to what you say. 

Harp. That is excellent 

M. J. All is finished. He is satisfied with your 
promises. 

(^L. Heaven be praised ! 

M. J. Messieurs, you have but to talk matters over 
together : you are now agreed ; you were going to 
quarrel beotuse yon did not understand each other. 
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Cl. Mon pauvre maitre Jacques^ je te serai oblig^ 

toute ma vie. 
M. J. II n'y a pas de qnoi. Monsieur. 
Harp. Tu m'as &it plaisir^ maitre Jacques^ et cela 

mdrite une r^ompense. Va^ je m'en souviendrai^ 

je t'assure. 

(II tire son mouohoir de sa poche, oe qui fait oroire k 
maitre Jacques qu*U va lui donner quelque chose.) 

M. J. Je vous baise les mains. 



SciNE V 

CL^AIfTB^ HaRPAGON 

Cl. Je vous demande pardon^ mon pere^ de I'em- 

portement que j'ai fait paraitre. 
Harp. Cela n est rien. 
Cl. Je vous assure que j'en ai tous les regrets du 

monde. 
Harp. £t moi, j'ai toutes les joies du monde de te 

voir raisonnable. 
Cl. Quelle bont^ k vous d'oublier si vite ma faute ! 
Harp. On oublie ais^ment les fautes des enfants^ 

lorsqu'ils rentrent dans leur devoir. 
Cl. Quoi? ne garder aucun ressentiment de toutes 

mes extravagances ? 
Harp. C'est une chose ou tu m 'obliges par la sou- 
mission et le respect ou tu te ranges. 
Cl. Je vous promets, mon pere^ que^ jusques au 

tombeau^ je consei'verai dans mon coeur le souvenir 

de vos bontes. 
Harp. Et moi, je te promets qu'il n'y aura aucune 

chose que de moi tu n'obtiennes. 
Cl. Ah ! mon pere^ je ne vous demande plus rien ; et 

c'est m'avoir assez donnd que de me donner Mariano. 
Harp. Comment? 
Cl. Je dis^ mon pere^ que je suis trop content de vous, 

et que je trouve toutes choses dans la bonte que 

vous avez de m'accorder Mariane. 
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Cl. My ffood maitre Jacques^ I shall be indebted to 

you all my life. 
M. J. It is nothings Monsieur. 
Harp. You have pleased me^ maitre Jacques^ and 

that merits a reward. Go^ I assure you I shall 

remember it. 

(He draws his handkerchief oat of his pocket, making 
maitre Jacques believe he was going to give him somethiiig.) 

M. J. I thank you kindly ! 



ScENB V 

CLiANTB, HARPAGOlf 

Cl. I beg your pardon^ father^ for the temper I 

showed. 
Harp. Never mind. 
Cl. I assure you I am deeply sorry. 

Harp. And I that I am overjoyed to find you so 

reasonable. 
Cl. How good of you so soon to overlook my £iult ! 
Harp. One easily forgets the faults of children^ when 

they return to their duty. 
Cl. And you do not cherish any resentment on 

account of all my extravagances ? 
Harp. You coerce me to abandon it by the submission 

and respect you show. 
Cl. I promise you, father, that I shall retain the 

recollection of your goodness to my dying day. 

Harp. And I promise you that there b nothing yon 

will not be able to obtain from me. 
Cl. Ah ! father, I do not ask anything further ; in 

giving me Mariano you have given me sufficient. 
Harp. What do you say ? 
Cl. That I am quite content, father, with what yon 

have done, for your goodness in giving me Mariane 

is all the world to me. 
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Harp. Qui est-ce qui parle de t'accorder Mariane? 

Cii. Vous^ mon pere. 

Habp. Moi? 

Cl. Sans doute. 

Harp. Comment.^ c'est toi qui as promls d'y renoncer. 

Cl. Moi, 7 renoncer? 

Harp. OuL 

Cl. Point du tout 

Harp. Tu ne t'es pas d^parti d'y pr^tendre? 

Cl. Au contraire^ j'y suis port^ plus que jamais. 
Harp. Quoi? pendard, derechet.^ 
Cl. Rien ne me peut changer. 
Harp. Laisse-moi faire^ traitre. 
Cl. Faites tout ce qu'il vous plaira. 
Harp. Je te defends de me jamais voir. 
Cl. a la bonne heure. 
Harp. Je t'abandonne. 
Cl. Abandon nez. 

Harp. Je te renonce pour mon fils. 
Cl. Soit. 

Harp. Je te desh^rite. 
JJl. Tout ce que vous voudrez. 
Harp. £t je te donne ma malediction. 
Cl. Jela^ai que Taire de vos dons. 



ScfeNK VI 

La Fl^che, Cl£4ntb 

La F. ^Bortant du jardin, ayeoaneoaasette.) Ah ! Monsieur, 
que je vous trouve k propos ! suivez-moi vite. 

Cl. Qu'ya-t-il? 

La F. Suivez-moi, vous dis-je : nous sommes bien. 

Cr«. Comment.^ 

La F. Voici votre affaire. 

Cl. Quoi? 
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Harp. Who spoke of giving you Mariano? 

Cl. You^ father. 

Harp. I? 

Cl. Certainly. 

Harp. What do you mean ? It it you who promised 

to renounce her. 
Cl. I, to renounce her ? 
Harp. Yet. 
Cl. Not at all. 
Harp. You have not given up your pretenaiona to 

her hand } 
Cl. On the contrary, I am keener than ever. 
Harp. What.^ vou hangdog, you begin again? 
Cl. Nothing wul alter me. 
Harp. Let me get at you, you villain. 
Cl. Do whatever you like. 
Harp. I forbid you ever to see me again. 
Cl. All right 
Harp. I cast you out. 
Cl. Cast me out. 
Harp. I renounce you aa my son. 
Cl. So be it 
Harp. I disinherit you. 
Cl. Just as you like. 
Harp. And I give vou my cuna. 
Cl. I have no use for your gifts. 



Scene VI 

La Fl^ohb, Cl^iitb 

La F. (comiDg from the garden, with a casket) Ah ! 

Monsieur, now lucky I met you ! Follow me 

quickly. 
Cl. What is it? 

La F. Follow me, I tell you ; we are all right 
Cl. What do you mean r 
La F. This is your affair. 
Cl. WhatJ^ 

o 



A 
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La F. iTai guignd ceci tout le jour. 
Cl. Qu'est-ce que c'est? 
La F. Le tr^sor de votre pere que j'u sttrap^. 
Cii. Comment as-tu fidt ? 

La F. Vous saurez tout Sauvons-nous^ je Tentends 
crier. 



ScAne VII 

Harpagon 

(n erie an voleur d^ le jardin et Tient saiui ohapeau.) 



Au Toleur ! au voleur ! k TassassiB ! au meurtrier ! 
Justice^ juste Ciel ! je suis perdu, je suis assassiD^, 
on m'a coup^ la gofge, on m'a derob^ mon argent. 
Qui peut-ce etre r Qu'est-il devenu ? Ou est^il ? 
Ou se cache-t-il? Que ferai-je pour le trouver? 
Ou courir ? Oil ne' pas courir ? N'est-il point la } 
N'est-il point ici? Qui est-ce? Arrete. Rends- 
moi mon ardent, coquin . . . (n se prend lui-mdme 
le bras.) Ah ! c'est moi ! Mon esprit est trouble, et 
j'ignore ou je suis, qui je suis, et ce que je fais. 
Helas ! mon pauvre argent^ mon pauvre argent^ 
mon cher ami ! on m'a priv^ de toi ; et puisque tu 
m'es enleve, j'ai perdu mon support, ma consola- 
tion, ma joie ; tout est fini pour moi, et je n'ai plus 
que faire au monde : sans toi, il m'est impossible 
de vivre. Cen est fait, je n'en puis plus ; je me 
meurs, je suis mort^ je suis enterrd. N'y a-t-il 
personne qui veuille me ressusciter, en me rendant 
mon cher argent, ou en m'auprenant qui Ta pris ? 
£uh } que dites-vous ? Ce n est personne. II faut, 
qui que ce soit qui ait fait le coup, qu'avec beau- 
coup de soin on ait dpid Theure ; et Ton a choisi 
justement le temps que je parlais a mon traitre de 
fils. Sortons. Je veux aller querir la justice, et 
faire donner la question a toute la maison : a 
servantes, k valets, a fils, a fille, et a moi aussi. 
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La F. I have been on the look-out for this all day. 
Cl. What have you got there ? 
La F. Your father's treasure, which I have pinched. 
Cl. How did you do it ? 

La F. You shall know alL Let us be off. I hear him 
caU. 



Scene VII 

Harpaoon 

(He ones * ihieTes ' in the garden, and oomcs on 
withoat hit hat.) 

Thieves ! thieves ! murder ! murder ! Justice, fP^eat 
Heavens ! I am lost, 1 am killed, they have cut 
mv throat, they have robbed me of my money. 
Who can it be ? What has become of him ? Where 
is he ? Where is he hiding ? What shall I do to 
find him ? Where shall I run ? Where shall I 
not run? Is he not there .^ Is he not here.^ 
Where is he.^ Stop. Give me baek my money, 
you scoundrel ... (He seises hold of his own arm.) 
Ah ! it is I ! My mind b upset, I do not know 
where I am, who I am, what I do. Alas ! my poor 
money, my poor money, my dear friend ! they nave 
deprived me of you, and, now that you are taken 
away from me, I have lost my support, my consola- 
tion, my jov ; all is finished, I have no longer any 
concern with the world : without you, it is impos- 
sible for me to live. All is over, I cannot do 
anything more, I am dying, I am dMd, I am 
buried. Is there no one who will bring me baek 
to life by giving me back my dear money, or by 
telling me who has taken it > Eh ? what did you 
say ? It was no one. Whoever has done this deed 
has carefully watched for his opportunity ; he has 
chosen just the time when I was speaking to my 
wretch of a son. I must go out. I will send for 
the police and have all the house put to the torture. 
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Que de gens assemble ! Je ne jette mes regmrda 
sar pereonne qui ne me donne des soup^ns^ et 
tout me semble mon roleur. Eh ! de quoi eet-ce 
qu'on parle Ik? De celui qui m'a ddroM ? Quel 
bruit ndt-on Ui-haut? Est-ce mon roleur qui y 
est? De gr&ce^ si Ton sait des nourelles de mon 
voleur. je supplie que Ton m'en dise. N'est-U point 
cachd la panni rous ? lis me regardant tous, et se 
mettent a rire. Vous verres qu'ils ont part sana 
doute au vol que Ton m'a fait Aliens yite^ des 
oommissaires, des archers, des prdvots^ des juges, 
des genes, des potences et des bourreaux. Je veux 
faire pendre tout le monde ; et si je ne retroure 
mon argent, je me pendrai moi-mSme apres. 

FIN DU QUATKI^ME AOTK. 



ACTE V 

Sci:NE I 
Harpaoon, Le Commissaire, Son Clero 

Le Com. Laissez-moi faire : je sais mon metier, Dieu 
merci. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je me mele 
de d^couvrir des vols ; et je voudrais avoir autant 
de sacs de mille francs que j'ai fait pendre de per- 
sonnes. 

Harp. Tous les magistrats sont int^ressds k prendre 
cette affaire en main ; et si Ton ne me fait retrouver 
mon argent, je demauderai justice de la justice. 

Le Com. U faut faire toutes les poursuites requises. 

Vous dites qu'il j avait dans cette cassette . . . .^ 
Harp. Dix miUe ^cus bien compt^ 
Le Com. Dix mille ecus I 
Harp. Dix mille ecus. 
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servants^ lackeyi, iod^ daughter and mjaelf also. 
What a crowd there ia ! I cannot look on anv 
one whom I do not suapect, they all look as thougn 
they had robbed me. Ah ! what are they talking 
about there ? Of him who has robbed me ? What 
is that noise up there ? Is the thief there ? For 
pity's sake^ if you know anything of the robber^ 
I beseech you to tell me. Is he not hidden among 
you.^ They all look at me and begin to laugh. 
You will see that they have shared in the plunder, 
no doubt Come quickly, magistrates, detectiTOS, 
sergeants, judges, racks, gallows and hangmen. 
I will hang the whole world ; and if I do not find 
my money, I will then hang mysel£ 

RND OF THB FOUBTH ACT. 



ACT V 

SCCNI I 

Harpaoon, Thb MAOisTBAn, Hn Clbbk 

Mao. Leave it to me : I know my own business^ thank 
Heaven. To-day is not the first time I have set 
about ferreting out robberies ; I wish I had as 
many bags of 1000 francs each as I have caused 
fellows to be hung. 

Harp. Every magistrate must concern himself to 
take this matter in hand ; if they do not find my 
money for me, I shall demand justice upon the 
dispensers of justice. 

Mao. We must follow the usual procedure. Ton 
said there was in this casket . . . 

Harp. Ten thousand crowns hard cash. 

Mao. Ten thousand crowns ! 

Harp. Ten thousand crowns. 
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Lb Com. Le vol est oonBid^rable. 

Habp. II n'y a point de supplice aasei mnd pour 
r^ormite de ce crime ; et s U demeare impuni, lee 
choBOB lee plus sacr^es ne tont plus en surety. 

Lb Com. En quelles especes dtait cette somme ? 

Harp. En bons louis d'or et pistoles bien trebu- 
chantes. 

Lb Com. Qui soup^onnez-vous de ce vol ? 

Harp. Tout le monde ; et je veux que vous arreUei 
prisonniers la ville et les faubourgs. 

Lb Com. U £sut^ si vous m'en crovei, n'effaroueher 
personne^ et t&cher doucement d attraper quelques 
preuveSy afin de proc^der apres par la rigueur au 
recouvrement des deniers qui reus ont M pris. 



Sc^NE II 

MaItrb Jaoqubs^ Harpaoon, Lb Commissairb, 

Son Clero 

M. J. (au bout du thdfttre, en se retoomant da o6U dont il 

sort.) Je m'en vais revenir. Qu'on me I'^gorge 

tout a I'heure ; qu'on me lui fasse griller les pieds, 

qu'on me le mette dans I'eau bouOlante^ et qu'on 

me le pende au plancher. 
Harp. Qui ? celui qui m'a derobd ? 
M. J. Je parle d'un cochon de lait que votre inten- 

dant me vient d'envoyer, et je veux vous Taccom- 

moder k ma fantaisie. 
Harp. II n'est pas question de cela; et voila Monsieur, 

a qui il faut parler d'autre chose. 
Lb Com. Ne vous epouvantez point. Je suis homme 

k ne vous point scandaliser, et les choses iront 

dans la douceur. 
M. J. Monsieur est de votre soupd } 
Lb Com. II faut ici, mon cher ami, ne rien cacher 

a votre maitre. 
M. J. Ma foi ! Monsieur, je montrerai tout ce que 
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Mao. It is a great robbery. 

Habp. No punishment is severe enoagb to fit this 
enormous crime ; if it remains unpunished, the 
most sacred things are no longer safe. 

Mao. In what coins was this sum ? 

Harp. In good louis d'or and pistoles of full weight. 

Mao. Whom do you suspect of this theft? 

Harp. Every one ; I wish you to take the whole 

town and suburbs prisoner. 
Mao. If you follow my advice, you must not frighten 

any one, but seek quietly to get hold of some 

proofs, and then proceed rigorously in the recovery 

of the stolen coin. 



ScBNE II 

Maitrb Jacquib, Harpaoon, Thb Maoistratb, 

His Clrrk 

M. J. (At the end of the stage, taming to the wing throogh 
which he entered.) 1 will come Mck soon. Let the 
throat be cut immediately ; the feet grilled, put in 
boiling water and hung from the ceil&ig. 

Harp. Whose? thethiefs? 

M. J. I am speaking of a sucking-pig, which your 

steward has just sent me, and I want to prepare it 

for you after a recipe of my own. 
Harp. Don't bother about that; this gentleman 

wishes to speak to you about something else. 
Mao. Do not be afraid, I am not going to harry you. 

Matters must go smoothly. 

M. J. Is Monsieur coming to the supper ? 

Mao. Nothing must be hidden from your master, in 

this matter, my dear friend. 
M. J. I assure you. Monsieur, I will serve you as 
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je saiB faire, et je vous traiterai du mieux qu'il me 

tera possible. 
Harp. Ce n'est pas 1^ I'affaire. 
M. J. Si je ne vous fais pas aussi bonne ch^re que je 

Youdrais, c'est la faute de Monsieur voire inten- 

dant, qui m'a rogn^ les ailes avec les ciseaux de 

son economie. 
Harp. Traitre^ 11 s'agit d'autre chose que de souper ; 

et je veux que tu me dises des nouveUes de Targent 

qu on m'a pris. 

M. J. On vous a pris de I'argent? 

Harp. Oui^ coquin ; et je m'en vais te fiure pendre^ 
si tu ne me le rends. 

Lb Com. Mon Dieu ! ne le maltraitez point. Je vois 
k sa mine qu'il est honnete homme^ et que sans se 
faire mettre en prison^ 11 vous decouvrira ce que 
vous voulez savoir. Oui^ mon ami, si vous nous 
confessez la chose, il ne vous sera fait aucun mal, 
et vous serez r^compens^ comme il faut par voire 
maitre. On lui a pris aujourd'hui son argent, et il 
n'est pas que vous ne sachiez quelques nouvelles de 
cette affaire. 

M. J. {h^ part.) Voici justement ce qu'il me faut pour 
me venger de notre intendant : depuis qu'il est 
entr^ c^ans, il est le favori, on n'^oute que ses 
conseils ; et j'ai aussi sur le coeur les coups de 
baton de tantot. 

Harp. Qu'as-tu k ruminer ? 

Lb Com. Laissez-le faire : il se prepare a vous contenter, 
et je vous ai bien dit qu'il etait honnete homme. 

M. J. Monsieur, si vous voulez que je vous dise les 
choses, je crois que c'est Monsieur votre cher inten- 
dant qui a fait le coup. 

Harp. Valere.^ 

M. J. Oui. 

Harp. Lui ! qui me parait si fidele.^ 

M. J. Lui-meme. Je crois que c'est lui qui vous a 
derob^. 
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well as I know how^ and bring forth the best I 

have. 
Harp. That is not the question. 
M. J. If I do not provide you with as good cheer as 

I would like, it is your steward's fault, who has 

clipped my wings with the scissors of his economy. 

Hahp. Wretch, other business than that of the 
supper is on foot ; you are to give me some in- 
formation about the money that has been stolen 
from me. 

M. J. Have you lost some money ? 

Harp. Yes, villain ; and I will have you hanged if 
you do not return it me. 

Mao. Great Heavens ! do not abuse him. I see by 
his face he is an honest man, and without put- 
ting him in prison he will tell you what you 
want to know. . . . Yes, my friend, if you will 
confess the theft, no harm shall be done you, and 
you will be suitably recompensed by your master. 
Some one has taken his money to-day, and no one 
but you can know anything about the matter. 

M. J. (Mide.) This is just what I wanted to aveoce 
myself on our stemrd : since he came into the 
house, he is the favourite, and only his adviee is 
listened to ; the blows he gave me with the stick 
a short time ago weigh upon my heart 

Harp. What are you flunking alwut? 

Mao. Let him alone : he is making up his mind to 
give you satisfaction. I told you he was an honest 
man. 

M. J. Monsieur, if you insist upon my telling tou, 
I believe your dear steward committed the deeo. 

Harp. Valere? 
M. J. Yes. 

Harp. He ! who seemed to me so faithful ? 
M. J. Himself. I believe it is he who has robbed 
you. 



/ 
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Harp. £t sur quo! le crois-tu ? 

M. J. Sur quo! ? 

Habp. OuL 

M. J. Je le crois . . . sur ce que je le crois. 

Lb Com. Mais il est n^cessaire de dire les indices que 

V0U8 avez. 
Harp. L'as-tu vu roder autour du lieu ou j'avais mis 

men argent? 
M. J. Oui^ vraiment Ou dtait-il votre argent? 
Harp. Dans le jardin. 
M. J. Justement : je Tai vu roder dans le jardin. £t 

dans quoi est-ce que cet argent dtait? 
Harp. Dans une cassette. 
M. J. Voil^ I'affaire : je lui ai vu une cassette. 
Harp. Et cette cassette^ comment est-elle fiute ? Je 

verrai bien si c'est la mienne. 
M. J. Comment elle est &ite ? 
Harp. Qui. 
M. J. Elle est faite . • • elle est faite comme une 

cassette. 
Le Com. Cela s'entend. Mais dcpeignez-la un peu^ 

pour voir, 
M. J. C'est une grande cassette. 
Harp. Celle qu'on m'a volee est petite. 
M. J. Eh ! oui, elle est petite^ si on le veut prendre 

par la; mais je I'appelle grande pour ce qu'elle 

contient. 
Le Com. Et de quelle couleur est-elle? 
M. J. De quelle couleur? 
Lb Com. Qui. 
M. J. Elle est de couleur ... 1^^ d'une certaine 

couleur . . . Ne sauriez-vous m'aider a dire ? 
Harp. Euh? 

M. J. N'est-elle pas rouge ? 
Harp. Non, grise. 
M. J. Eh ! oui, gris- rouge : c'est ce que je roulais 

dire. 
Harp. II n'y a point de doute : c'est elle assur^ment. 

£crivez^ Monsieur^ ^crivez sa deposition. Ciel ! k 

qui ddsormais se fier ? 11 ne faut plus jurer de rien ; 
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Harp. ^Vhat makes you think that ? 

M. J. What makes me } 

Harp. Yes. 

M. J. I believe it . . . because I believe it. 

Mao. But it is necessary to say what reason you have. 

Harp. Have you seen him hang around the place 

where 1 put my monev ? 
M. J. Yes, indeed. Where was your money ? 
Harp. In the garden. 
M. J. Just so ; I saw him hang round in the garden. 

And in what was your money kept ? 
Harp. In a casket. 

M. J. That is iust it : I have seen him with a casket 
Harp. And this casket, how was it made? I shall 

soon know if it is mine. 
M. J. How is it made? 
Harp. Yes. 
M. J. It is made ... it is made like a casket. 

Mao. Of course. But just deaeribe it, to that we 

may recognise it. 
M. J. It is a large casket. 
Harp. The one taken from me was a imall one. 
M. J. Oh ! yes, it was small, if it comes to that ; hot 

I call it large because of what it holds. 

Mao. Of what colour is it? 

M. J. Of what colour ? 

Mao. Yes. 

M. J. It is . . . well, of a certain colour. • • • Could 

you not help me to describe it? 
Harp. Eh? 
M. J. Is it not red ? 
Harp. No, grey. 
M. J. Ah ! yes, grey-red : that was what I wished to 

say. 
Harp. There is no doubt: it is assuredly the one. 

Write, Monsieur, write his deposition. Heavens ! 

whom can one now trust? It ii not possible to put 
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et je crois apres cela qae je suis homme k me roler 
moi-meme. 
M. J. Monsieur^ le voici qui revient. Ne lui alles 
pas dire au moiiis que c'est moi qui vous ai de- 
oouvert cela. 



Sc^NB III 

VAii»B^ Harpaoon, Lb Commissairb^ Son Clebo^ 

MaItrb Jaoqubb 

Harp. Approcbe: riena confesser Taction la plna 
noire^ 1 attentat le plus horrible qui jamais ait 6t6 
commis. 

Vau Que voule^vous. Monsieur? 

Harp. Comment^ traitre, tu ne rougis pas de ton 
crime? 

Val. De quel crime voulez-vous done parler ? 

Harp. De quel crime je veux parler^ inf^me? comme 
si tu ne savais pas ce que je veux dire. C'est en 
vain que tu pretendrais de le d^guiser : Taffaire 
est decouverte, et Ton vient de m'apprendre tout. 
Comment abuser ainsi de ma bonte^ et s'introduire 
expr^s chez moi pour me trabir? pour me jouer un 
tour de cette nature ? 

Val. Monsieur^ puisqu'on vous a d^couvert tout, je 
ne veux point chercher de detours et vous nier la 
chose. 

M. J. Oh^ oh ! aurais-je devinc sans y penser ? 

Val. C'^tait mon dessein de vous en parler, et je 
voulais attendre pour cela des conjectures favo- 
rables ; mais puisqu'il est ainsi, \e vous conjure de 
ne vous point facher^ et de vouloir entendre mes 
raisons. 

Harp. Et quelles belles raisons peux-tu me donner^ 
voleur infllme ? 

Val. Ah ! Monsieur, je n'ai pas merite ces noms. II 
est vrai que j'ai commis une offense en vers vous ; 
mais, apres tout^ ma faute est pardonnable. 
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faith in anything ; after this^ I believe I might be 
capable of robbing mjrself. 
M. J. He is just coming back^ Moniieiir. At least 
do not tell nim I reveided all this. 



Scene III 

Val^rb^ Harpaoon^ Tea Maoutratb^ Hn Clibk^ 

Maitbb Jaoquwb 

Harp. Come here: CQine and confess the blackest 
deed, the most ghastly crime ever committed. 



year crime? 



Val. What do yon want. Monsieur? 
Harp. So, traitor^ you do not blush at 

Val. Of what crime are you talking? 

Harp. Of what crime am I talkmg^ you infamous 
scounckrel ? as though you do not know what I mean, 
it is in vain for you to pretend to disguise it : the 
affair is discovered^ and I have just learned alL 
How can you thus abuse my kindness, and intro- 
duce yourself into my house on purpose to betray 
me, to play me a trick like this? 

Val. Monsieur, since you have discovered all, I will 
not employ any subterfuge or deny the thing. 

M. J. Oh, oh ! have I guessed it unconsciously ? 

Vau It was my intention to speak to you about It, 
and I wanted to wait for a favourable occasion ; but 
since it is thus, I beseech you not to be angry, and 
to listen to my reasons. 

Harp. What fine reasons can yon put forth, yon 

infiimous thief? 
Val. Ah ! Monsieur, I have not deserved these names. 

It is true I have committed an offence against yon 

but, after all, my fsult is pardonable. 
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Habp. Comment^ pardonnable ? Un guet-apens ? an 

assassinat de la sorte? 
Val. De grace^ ne vous mettez point en colore. 

Quand vous m'aurez oui, vous verrez que le mal 

n'est pas si grand que vous le faites. 
Harp. Le mal n'est pas si grand que je le fais ! Quoi ? 

mon sang^ mes entrailles^ pendard ? 
Val. Votre sanff^ Monsieur^ n'est pas tombe dans de 

mauvaises mams. Je suis d'une condition a ne loi 

point £ure de tort^ et il n'y a rien en tout ceci que 

je ne puisse bien r^parer. 
Harp, uest bien mon intention^ et que tu me resti- 

tues ce que tu m'as ravL 
Val. Votre bonneur. Monsieur^ sera pleinement satis- 

falt. 
Harp. II n'est pas question d'bonneur la -dedans. 

Mais^ dis-moi, qui t'a port^ k cette action ? 
Vaij. Helas ! me le demandez-vous ? 
Harp. Oui^ vraiment^ je te le demande. 
Val. Un dieu qui porte les excuses de tout ce qu'il 

fait faire : T Amour. 
Harp. L' Amour.'' 
Val. Oui. 
Harp. Bel amour^ bel amour^ ma foi ! I'amour de mes 

louis d'or. 
Val. Non^ Monsieur^ ce ne sont point vos richesses 

qui m'ont tente ; ce n'est pas cela qui ma dbloui^ 

et je proteste de ne pretendre rieu a tous vos biens^ 

pourvu que vous me laissiez celui que j'ai. 
Harp. Non ferai, de par tous les diables ! je ne te le 

laisserai pas. Mais voyez quelle insolence de vouloir 

retenir le vol qu'il m'a fait ! 

Val. Appelez-vous cela un vol ? 

Harp. Si je I'appelle un vol ? Un tresor comme 
celui-lA ! 

Val. C'est un tresor, il est vrai, et le plus precieux 
que vous ayez sans doute ; mais ce ne sera pas le 
perdre que de me le laisser. Jc vous le demande 
a genoux, ce tresor plein de charmes ; et pour bien 
faire, il faut que vous me I'accordicz. 
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Harp. What do you mean by pardonable? A felony? 

a death-blow^ like this ? 
Vaim For pity's sake^ do not be an^ry. When yon 

have heard me^ vou will see that the harm is not so 

great as you make out. 
Harp. The harm is not so great as I make out! 

What? mv bloody my most vital part^ von hangdog? 
Vau Your bloody Monsieur^ has not mllen into bad 

hands. I am not the man to stain it, there is 

nothing in all this affair that I cannot make good. 

Harp. That is just mv intention, you shall restore 
me what you have taken away from me. 

Val. Your honour, Monsieur, shall be amply satis- 
fied. 

Harp. There is no question of honour in this matter. 
But, tell me, who drove you to this deed ? 

V Ai^ Alas ! do you ask me that ? 

Harp. Yes, certainly, I do ask it. 

Val. a god who invents excuses for everything he 
makes people do : Love. 

Harp. Lover 

Vau Yes, 

Harp. A fine love, a fine love, upon my word ! the 
love of my louis d'or. 

VaIm No, Monsieur, your riches have not tempted 
or dazzled me : I protest I do not covet any part 
of your property, provided you let me keep what 
I have. 

Harp. By all the devils I shall do nothing of the 
kind ! 1 shall not let you have it Just think what 
insolence, to wish to keep the property he has 
stolen from me ! 

Val. Do you call it a theft? 

Harp. Do I call it a theft? A treasure like that ! 

Val. It is true it is a treasure, and, without doubt, 
the most precious you have; but you would not 
lose it in letting me keep it. I ask you on my 
knees for this dear treasure; you would only be 
doing right in giving it to me. 
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Harp. Je n'en fend lien. Qu'eii-ce k dire cela? 

Val. Nous nous sommes promii une foi mutaelle^ et 
avons fait serment de ne nous point abandonner. 

Habp. Le serment est admiraole^ et la promesse 
plaisante ! 

Vai^ Oui^ nous nous sommes engages d'etre Fun k 
Tautre k jamais. 

Harp. Je vous en empecheru bien^ je vous assure. 

VaIm Rien que la mort ne nous peut separer. 

Harp. Cest Stre bien endiabl6 apres mon argent. 

Val. Je vous ai d6)k dit^ Monsieur^ que ce n'dtait 
point I'int^ret qui m'avait pouss^ k foire ce que j'ai 
nit. Mon cceur n'a point agi par les ressorts que 
vous pensez^ et un motif plus noble m'a inspire 
cette resolution. 

Harp. Vous verrez que c'est par charity cbr^tienne 
qu'il veut avoir mon bien ; mais j'y donnerai bon 
ordre; et la justice^ pendard effrontc^^ me va faire 
raison de tout. 

Val. Vous en userez comme vous voudrez^ et me voila 
prct a souffrir toutes les violences qu'il vous plaira; 
mais je vous prie de croire^ au moins^ que^ s'il y a 
du mal, ce n'est que moi qu'il en faut accuser^ et que 
votre iille en tout ceci n'est aucunement coupable. 

Harp. Je le crois bien^ vraiment ; il serait fort 
strange que ma fille eut tremp^ dans ce crime. 
Mais je veux ravoir mon affaire^ et que tu me con- 
fesses en quel endroit tu me I'as enlevce. 

Val. Moi? je ne I'ai point enlev^e^ et elle est encore 
chez vous. 

Harp. O ma chere cassette. Elle n'est point sorti de 
ma maison. 

Val. Non, Monsieur. 

Harp. H^ ! dis-moi done un peu : tu n'y as point 
touch^ ? 

Val. Moi^ y toucher.^ Ah! vous lui faites tort^ 
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Harp. I shall not do anything of the kind. What 
does all this mean ? 

Val. We have matuallv pledged our word, and have 
sworn not to give each other up. 

Harp. The oath is admirable, the promise an enter- 
taining one ! 

Vaim Yes, we have bound ourselves together for 
ever. 

Harp. I can assure you I shall interfere with that 

Val. Nothing but death can separate us. 

Harp. You are devilish keen after my money. 

Val. I have told you already. Monsieur, that it is not 
thought of that which has led me to do what I have 
done. My heart is not a prey to the feelings you 
impute, a more noble motive has inspired this 
resolution. 

Harp. You will soon say you have taken myjproperty 
from motives of Christian charity ; but I shall have 
a word to put in there; and justice, you brazen- 
faced gallows-bird, shall give me fiill satisfaction. 

Val. You can do what you like, I am perfectly 
ready to endure all the torments you please ; but 
I beseech you at least to believe that, if any hurm 
has been done, I only can h% blamed, and your 
daughter is in no way guiltjr. 

Harp. I believe you, fiuly ; it would be very odd if 
my daughter had taken part in this erime. But I 
wish to see my property again, and you can just 
tell me where you have taken it 

Val. I ? I have not taken it away, it* is still in your 
house. 

Harp. Oh my dear casket It has not left my 
house? 

Val. No, Monsieur. 

Harp. Come ! just tell me : you have not taken any 
liberties ? 

Val. I, take liberties? Ah ! you wrong ns both : it 

1 The oonfiuion between 'elle' for 'esMette' in Harptfon's 
mind and *eUe' for 'daughter' in Val^re's tboold be bone 
in mind. 

P 
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au88i bien qu'^ moi ; et c'est d'une ardeur toute 
pure et respectueuse que j'ai brule pour elle. 
\ BrCil^ pour ma cassette ! 
Val. J'aimerais mieux mourir que de lui avoir fait 
paraitre aucune pens^ offensante : elle est trap 
N. et trop honnete pour cela. 
liARp. Ma cassette trop honnete ! 
Val. Tous mes ddsirs se sont bom^ k jouir de sa 
Yue ; et rien de criminel n'a pro&nc la passion que 
N^ ses beaux yeux m'ont inspir^e. 

Harp. Les beaux yeux de ma cassette ! II parle 
d'elle comme un amant d'une maitresse. 

Val. Dame Claude, Monsieur^ salt la v^rit^ de 
cette aventure^ et elle vous pent rendre t^moi- 
gnage . . . 

Harp. Quoi ? ma servante est complice de I'affaire ? 

Val. Oui^ Monsieur^ elle a ^te temoin de notre 
engagement ; et c'est apres avoir connu Thonnetet^ 
de ma flamme^ qu'elle m'a aide a persuader votre 
fille de me donner sa foi^ et recevoir la mienne. 

Harp. Eb ? Est-ce que la peur de la justice le fait 

extravaguer. Que nous brouilles-tu ici de ma fille ? 
Vau Je dis, Monsieur^ que j'ai eu toutes les peines 

du monde k faire consentir sa pudeur a ce que 

voulait mon amour. 
Harp. La pudeur de qui ? 
Val. De votre fille ; et c'est seulement depuis hier 

qu'elle a pu se r^oudre k nous signer mutuellement 

une promesse de mariage. 
Harp. Ma fille t'a signe une promesse de mariage ! 

Val. Oui^ Monsieur^ comme de ma part je lui en ai 

sign^ une. 
Harp. O Ciel ! autre disgrace ! 
M. J. 6crivez, Monsieur, ^crivez. 
Harp. Rengregement de mal ! surcroit de desespoir ! 

Ailons, Monsieur, faites le du de votre charge, et 
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it a perfeetly pare and rMpecifnl ardour that 
' enflamet me. 

Harp. Enflamed with mj casket ! 
Val. I would much rather die than harbour any 

offenslTe thought: there are too many good 

qualities for that 
Harp. Good aualities in my eaaket ! 
Vaim Mjr withes were limited to the pleasures my 

eves received ; and nothing criminal nas profaned 

the jpassion with which those beautiful eyes have 

inspired me. 
Harp. The beautiful eyes of my catket 1 He speaks 

as a lover of his mistress. 
Val. Dame Claude, Monsieur, knows the truth of 

this, and she will bear witness . . . 

Harp. What? is my servant an accomplice in this 
affair? 

Vaim Yes, Monsieur, she was a witness of our engage- 
ment ; and it was after having learnt the honour- 
able intentions of my passion, that she aided me to 
persuade your daugnter to give me her word, and 
to receive mine. 

Harp. Eh ? has the fear of the law made you mad ? 
What rubbish is this about my daughter r 

Vau 1 declare. Monsieur, that I had the greatest 
difficulty imaginable in making her modesty consent 
to what my passion desired. 

Harp. Whose modesty? 

Val. Your daughter's: it was not until yesterday 
that she could bring her mind to sign our mutuM 
engagement to marry. 

Harp. My daughter has signed a promise to marry 
you ! 

Val. Yes, Monsieur, as I have signed one to marry 
her. 

Harp. O Heavens ! another disgrace ! 

M. J. Write, Monsieur, write. 

Harp. Evil upon evil ! misfortane after misfortune ! 
Come, Monsieur, do the duty attached to your 
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dre88e2^1ui-inoi son proces^ comme larron et comme 
sabomeur. 
Val. Ce tont des noms qui ne me sont point dus ; et 
quand on saura qui je suis . • . 



Sci:NE IV 

&jm, Marianb^ Fbosine^ Harpaoon^ Val^bb^ 
Maitrb Jacques^ Lb Commibsairb^ Son Clero 

Harp. Ah ! fille sc^Mrate ! fiUe indigne d'un pere 
comme moi ! c'est ainsi que tu pratiques lea lefoni 
que je t'ai donndes ? Tu te laisses prendre d'amour 
pour un voleur in£lme, et tu lui engages ta foi sans 
mon consentement ? Mais yous serez tromp^ I'un 
et I'autre. Quatre bonnes murailles me r^pon- 
dront de ta conduite ; et une bonne potence me fera 
raison de ton audace. 

Val. Ce ne sera point votre passion qui jugera 
Taffaire ; et i'on m'^coutera^ au moins^ avant que 
de me condamner. 

Harp. Je me suis abus^ de dire une potence^ et tu 
•eras roue tout vif. 

El. {k genoux dovant son p&re.) Ah ! mon pere^ prenez 
des sentiments un peu plus humains, je vous prie^ 
et n'allez point pousser les choses dans les dernieree 
violences du pouvoir paternel. Ne vous laissez 
point entrainer aux premiers mouvements de votre 
passion^ et donnez-vous le temps de considerer ce 
que vous voulez faire. Prenez la peine de mieux 
voir celui dont vous vous ofFensez : il est tout autre 
que vos yeux ne le jugent ; et vous trouverez moins 
Strange que je me sois donnce a lui, lorsque vous 
saurez que sans lui vous ne m'auriez plus il 7 a 
longtemps. Oui, mon pere^ c'est celui qui me 
sauva de ce grand peril que vous savez que je 
courus dans Peau, et k qui vous devez la vie de 
cette mcme fille dont . . . 
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office^ and draw up the warrant for him on my 
accusation aa a thief and a suhomer. 
Val. These are names which cannot be applied to 
me ; when people know who I am • • • 



Scene IV 

^LiSEy Marune^ Frosine^ Harpaqov, Val^bb, 
MaItre Jacques^ The Magistrate^ His Clerk. 

Harp. Ah ! wretched girl ! unworthy daughter of 
such a father as I am ! is it thus you put in prac- 
tice the lessons I hare given you? You fall in 
love with an infamous thief, and give him your 
word without my consent? But you shall both 
find out your mistake. Four strong walls shall be 
answerable to me for your conduct; and a good 
gallows shall give mesatisfiu^on for your audacity. 

Vau Your anger will not be the judge in this affair ; 
I shall at least have a hearing before I am con- 
demned. 

Harp. I was in error in speaking of a gallows, you 
shall be broken alive on the wheel. 

El. (on her knees before her father.) Ah ! father, be a 
little more human, I beseech you, and do not let 
your paternal power push matters to such violent 
extremes. Do not let yourself be carried away by 
your first angry feelinn, but ffive yourself time to 
consider what you will do. Look upon him who 
you think has injured you with kindlier eyes : he is 

2uite other than he seems in your eyes ; you will 
nd it less strange Uiat I have given myself to him, 
when you know that had it not been for him you 
would have lost me long ago. Yes, father^ it is he 
who saved me from the great danger I was in when 
I fell in the water ; he, to whom you owe the life 
of that very daughter who . . . 
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Harp. Tout cela n'est rien ; et il valait Men mieoz 

pour moi qu'il te laiss^t noyer que de fiure ce qa'il 

a fait. 
&M Mon pere^ je vous conjure^ par I'amour patemel, 

de me . . . 
Harp. Noq^ non ; je ne veux rien entendre ; et il 

faut que la justice fasse son devoir. 
M. J. Tu me payeras mes coups de bl^ton. 
Pros. Voici un Itrang^ embarras. 



ScAne V 

Anselmb^ Harpagon^ l^usE, Mariakb, Frosinb^ 
Val^b^ Maitrb Jaoqubb, Lb Commissairb^ 

Son Clbro 

Ans. Qu'est-ce^ Sei^eur Harpagon ? je vous vois 
tout ^mu. 

Harp. Ah^ Seigneur Anselme^ vous me voyez le plus 
infortuiie de tons les hommes ; et voici bien du 
trouble et du desordre au contrat que vous venez 
faire ! On m'assassine dans le bien, on m'assassine 
dans rhouneur; et voi\k un traitre, un scelerat, 
qui a viol^ tons les droits les plus saints, qui s'est 
coul^ cbez moi ^us le titre de domestique, pour 
me dcrober mon argent et pour me suborner ma 

'^' fille. 

Val, Qui songe k votre argent, dont reus me fitites 
uo-gaHmatiaai! 

Harp. Oui, ils se sont donnd. Tun et Tautre une 
promesse de mariage. Cet affront vous regarde, 
Seigneur Anselme^ et c'est vous qui devez vous 
rendre partie centre lui, et faire toutes lea pour- 
suites de la justice^ pour vous venger de son in- 
solence. 

Ans. Ce n'est pas mon dessein de me faire ^pouser 
par force, et de rien pretendre k un coeur qui se 
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Harp. All this is nothing ; it would have been hr 

better for me if he had let yon drown than that he 

should have done what he has done. 
Al, Father, I beseech you^ by your paternal love^ 

to . . . 
Harp. No, no^ I will not listen to anything, justice 

must be done. 
M. J. You must pay me for my cudgel-blowt. 
Pros. This is a fine look-K)ut. 



ScENK V 

Ansrijir, Harpagon, £li8B, Marianb, Froiqnb, 
Val^k, MaItrr Jacqubb, Tub Maoistratr, 

His Clerk 

Ana. What is it. Seigneur Harpagon? You look 
thoroughly upset. 

Harp. Ah, Seigneur Anselme, you behold in me the 
most unfortunate of men ; Uiere is plenty of vexa- 
tion and distress connected with the contract you 
have come to sign ! I have been wounded mortally 
in my property, I have been wounded mortally in 
my honour ; and you see that wretch, that scoun- 
drel, he has violated the moet holy rights, and 
wormed himself into my house under the role of a 
servant, to rob me of my money and seduce my 
daughter. 

Val. What a cock and bull story ! Who is dreaming 
of your money ? 

Harp. Yefl, they have promised each other in mar- 
riage. This affront concerns you, Seigneur Anselme, 
you ought to take up arms against him with the 
utmost rigour of the law, and avenge yourself of 
his insolence. 

Ak9. I do not intend to marry by force, or lay claim 
to a heart which is already engaged ; but 1 am 
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serait donn^ ; mais pour vos int^rets, je suis pret 
k lea embrasaer ainsi que 1m miens propres. 
Habp. Voil4 Monsiear qui est un honnete commis- 
sairOy qui n'oubliera rien^ k ce qu'il m'a dit, de la 
fonction de son office. Chargez-le comme il faut^ 
Monsieur, et reudez les choses bien criminelles. 

Val. Je ne vois pas quel crime on me peut faire de 
la passion que j'ai pour voire fiUe ; et le supplice 
ou vous croyez que je puisse Itre condamn^ 
pour notre engagement^ lorsqu'on saura ce que je 
suis . . . 

Harp. Je me moque de tous ces contes ; et le monde 
aujourd'hui n'est plein que de ces larrons de no- 
blesse^ que de ces imposteurs^ qui tirent avantas^e 
de leur obscurite, et s'habillent insolemment du 
premier nom illustre qu'ils s'avisent de prendre. 

Val. Sachez que j'ai le coeur trop bon pour me parer 
de quelque chose qui ne soit point a moi^ et que 
tout Naples peut rendre t^moignage de ma nais- 
sance. 

Ans. Tout beau ! prenez garde a ce que vous allez 
dire. Vous risquez ici plus que vous ne pensez ; et 
vous parlez devant un nomme k qui tout rfaples est 
connu^ et qui peut ais^ment voir clair dans Thi^ 
toire que vous ferez. 

Val. (eumettant fi^rement Bonch&peau.) Je ne suis point 
homme k rien craindre, et si Naples vous est connu, 
vous savez qui dtait Dom Thomas d'AIburcy. 

Ans. Sans doute^ je le sais ; et pen de gens I'ont 
connu mieux que moi. 

Harp. Je ne me soucie ni de Dom Thomas ni de 
Dom Martin. 

Ans. De grice^ laissez-le parler^ nous verrons ce qu'il 
en veut dire. 

Val. Je veux dire que c'est lui qui m'a donne le 
jour. 

Ans. Lui? 

Val. Oui. 

Ans. Allez ; vous vous moquez. Cherchez quelque 
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ready to forward jonr interests as though they were 
my own. 

Harp. This gentleman is an apright magistrate^ and 
he tells me he will not forget anytiiing that per- 
tains to the exercise of his office. Examine nim 
thoroughly. Monsieur, and put things in as black 
a light as possible. 

Val. 1 do not see that my passion for your daughter 
can be considered a crime ; and, when it is known 
who I am, the punishment you think I ought to 
bear on account of our engagement • . . 

Harp. A fig for all these tales ; the world is full of 
vagabonds and impostors who make out they are 
nobles ; they take advantage of their obscurity, 
and insolently assume the first illustrious name 
that happens to come into their heads. 

Val. Please understand that I have too proud a 
nature to deck mjrself with anything Uiat does not 
belong to me, and that all Naples can bear testi- 
mony to my birth. 

Ans. Come, come ! take care what you are going to 
say. You run a greater risk in this matter than 
you think ; you are speaking before a man to whom 
all Naples is known, who can easily test the truth 
of any story you tell. 

Val. (haughtilj putting on Us hat.) I do not fear any- 
thing, and, if you know Naples, you know Dom 
Thomas d'Alburcy. 

Ans. Certainly, I know him ; few men better. 

Harp. I do not care either for Dom Thomas or for 

Dom Martin. 
Ans. Pray let him speak, we shall soon see what he 

wishes to say. 
Val. I wish to say that to him I owe my birth. 

Ans. To him? 

Val. Yes. 

Ana. Come ; you are jesting. Find some other story 
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autre histoire^ qui vous puisse mieux rdugsir^ et ne 
pr^tendez pas vous sauver sous cette imposture. 

Vai^ Songez k mieux parler. Co n'est point une 
imposture ; et je n'avance rien qu'il ne me soit aise 
de justifier. 

Ans. Quoi ? vous osez vous dire fils de Dom Thomas 
d'Alburcy? 

Val. Oui^ je rose ; et je suis pret k loutenir cette 
v^rit^ centre qui que ce soit. 

Ans. L'audace est merveilleuse. Apprenex^ pour 
V.Y0U8 eonfondre, qu'il y a seize ans pour le moins 
que I'homme dont vous nous parlei p^rit sur mer 
avec ses enfiuits et sa femme^ en voulant d^rober 
leur vie aux cruelles persecutions qui ont accom- 
paffn^ les d^sordrea de Naples, et qui en firent 
exner plusieurs nobles families. 

Val. Pui ; mais apprenez, pour vous confondre, vous, 
que son fils, ftge de sept ans, avec un domestique, 
fut sauve de ce naufrage par un vaisseau espagnol, 
et que ce fils sauv^ est celui qui vous parle ; appre- 
nez que le capitaine de ce vaisseau, touch^ de ma 
fortune, prit amitie pour moi ; qu'il me fit elever 
comme son propre fils, et que les armes furent mon 
emploi des que je m'en trouvai capable ; que j'ai su 
depuis peu que mon pere n'etait point mort, comme 
je i avais toujours cru ; que passant ici pour Taller 
chercher, une aventure, par le Ciel concert^e, me 
fit voir la charmante 1^1 ise ; que cette vue me ren- 
dit esclave de ses beaut^s ; et que la violence de 
mon amour, et les severites de son pere, me firent 

{prendre la resolution de m'introduire dans son 
ogis, et d'envoyer un autre k la quete de mea 
parents. 

Ans. Mais quels t^moignages encore, autres que vos 
paroles^ nous peuvent assurer que ce ne soit point 
une fable que vous ayez hkiie sur une v^rit^? 

Vau Le capitaine espagnol ; un cachet de rubis qui 
^tait k mon pere ; un bracelet d'agate que ma mere 
m'avait mis au bras ; le vieux Pedro, re domestique 
qui se sauva avec moi du naufrage. 
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which will better senre your purpose^ and do not 
seek to save jrourtelf bjr this imposture. 

Val. Learn to talk somewhat differently. It is not 
an imposture ; I do not assert anything but what 
I can easily prove 

Ans. Whatr you dare to call yourself the son of 
Dom Thomas d'Alburcy ? 

Vaim Yes^ I dare ; and 1 am ready to maintain the 
truth of what I say against any one. 

Ans. Your audacity is marvellous. Leam^ for your 
confusion^ that at least sixteen years ago^ the man 
of whom you speak perished on the sea with his 
wife and children^ whilst seeking to take them 
away from the cruel persecutions which accom- 
panied the disorders at Naples, wherein so many 
noble families were exiled. 

Val. Yes ; but learn, for your confusion, in your 
turn, that his son. aged seven, and a servant, were 
saved from this shipwreck by a Spanish vessel, and 
that the son so saved is he who speaks to you ; learn, 
that the captain of this vessel, touched by my mis- 
fortunes, took pity on me, brought me np as his 
own son, and to the practice of arms as soon at 
I was old enough; I have learned but lately that 
my father is not dead, as I had always believed ; 
and, whilst passing through these parts to seek him, 
a Heaven-directed accident brought the eharming 
£lise under mv eyes, and rende^ me a slave to 
her beauty ; the violence of my passion, and the 
harshness of her ftither, led me to introduce myself 
into his house, and decided me to send another 
person in quest of my parents. 



Ans. But what other evidence than your words have 
vou, to satisfy us that this is not a ftible yon have 
built up on a slight foundation of truth? 

Val. The Spanish captain; a ruby seal which be- 
longed to my father ; an agate bracelet which my 
mother put on my arm ; old Pedro, the servant 
who was saved with me from the wreck. 
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Mab. H^u I k Ydft parolM Je puii ici r^pondre, moi, 
qae rouB n'impoMi point ; et tout ca que yoiis dites 
me hit connaitre dairement que toui 4tee mon 
Mre. 

Vaim VoutmaMBur? 

Mar, OuL Mon coeur s'est ^mu d^ le moment que 
Yous ftYei ouvert la bouche; et notre m^re^ aue 
Y0U8 allei ravir^ m'a mille fois entretenue des ais- 
grikces de notre Cunille. Le Ciel ne nous fit point 
auni p6rir dans ce triste naufrage ; mais il ne nous 
saura la We que par la perte de notre liberty ; et ee 
furent des corsaires qui nous recueillirenty ma m^re 
et moi^ sur un debris de notre Yaisseau. Apr^ dix 
ans d'esoIaYSfe^ une heureuse fortune nous rendit 
notre liberty et nous retoum&mes dans Naplesy 
01^ nous trouY&mes tout notre bien Yendu^ sans 7 
pouYoir trouYer des nouYelles de notre p^re. Nous 
passames a Genes^ ou ma mere alia ramasser quel- 
ques malheureuz restes d'une succession qu*on avait 
ddchiree; et de la, fuyant la barbare injustice de 
ses parents, elle vint en ces lieuz^ oil elle n a presque 
v^cu que d'une vie languissante. 

Ans. O Ciel ! quels sent les traits de ta puissance ! 
et que tu fais bien voir qu'il n'appartient qu'd toi 
de fidre des miracles I Embrassez-moi, mes enfants, 
et meles tous deux yos transports k ceuz de votre 
pere. 

Val. Vous etes notre p^re ? 

Mar. Cost yous que ma mere a tant pleur^ t 

Airs. Oui, ma fille, oui, mon file, je suis Dom Thomas 
d'Alburcy^ que le Ciel garantit des ondes avec tout 
Targent qu'il nortait, et qui yous ayant tous cms 
mortsdurant plus de seize ans^ se pr^parait^ apres de 
longs voyages, k chercher dans I'hymen d'une douce 
et sage personne la consolation de quelque nouvelle 
fismifle. Le peu de surety que j'ai vu pour ma vie 
k retoumer k Naples^ m'a fait y renoncer pour tou- 
jours ; et ayant su trouver moyen d'v faire vendre 
ce que j'avais, je me suis babitud ici, ou, sons le 
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Mab. Ah 1 I can answer for your words in this matter^ 
you are not imposing ; all you have said shows me 
clearly you are my brother. 

Val, You are m v sister ? 

BIar. Yes. My heart stirred the moment yon opened 
your mouth ; for our mother^ who will be overjoyed 
to see you, has told me a thousand times of the 
misfortunes of our familv. Heaven decreed that 
we also should not perish in that sad shipwreck ; 
but our lives were only saved by the loss of our 
liberty. My moUier and I were rescued from the 
d^ris of our vessel by corsairs^ and, after ten years 
in slavery, a happir accident restored us to lil>erty. 
We returned to Naples, where we found all our 
property sold, and we were not able to hear any 
news there of my father. We went to Genoa, where 
mv mother picked up some sorry fragments of an 
inheritance that had been broken up; and from 
thence, fleeing from the barbarous injustice of her 
relations, she came here, where she has barely been 
able to keep body and soul together. 

Aks. O Heaven ! how wonderful are thy deeds ! how 
well dost thou show that to thee only belongs the 
power of working miracles ! Embraee me, my 
children, and mingle your joys with those of your 
father. 

Val. You are our fathor ? 

Mar. For whom ray mother has wept so many 
tears? \ 

Anb. Yes, mv daughter, yes, my son, I am Dom 
Thomas d'Alburcy, whom Heaven saved from the 
waves with all the #ealth he had with him ; who 
has mourned you- all as dead for more than sixteen 
years and who was prepared, after much wandering, 
to seek in marriage, with a gentle and prudent gin, 
the consolation of a new familv. The little security 
there was for my life when I returned to Naples 
made me turn my back upon it for ever ; and, nnd- 
ing means to sell all 1 poss ess ed, I cam* to live 
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nom d'Anselme^ j'ai voulu m'^lmgner les chagrins 
de cet autre nom qui m'a caus^ tant de traversei. 

Habp. C'estUyotrefilB? 
Aks. OuL 

Harp. Je vous prends a partie, pour me payer dix 
mille ^cu8 qu'ii m'a toI^ 

An8. Lui^ vouB avoir vol^? 

Harp. Lui-m§me. 

Val. Qui V0U8 dit cela ? 

Harp. Maitre Jacaues. 

Val. C'est toi qui ie dis? 

M. J. Vous Toyez que je ne dis rien. 

Harp. Oui: voilk Monsieur le Commissaire qui a 

regu sa deposition. 
Val. Pouvez-vous me croire capable d'une action si 

liche? 
Harp. Capable ou non capable, je veuz ravoir mon 

argent. 



SciNB VI 
Cl^nte, VAhkRE, Mariane, iSusB, Frosine^ Har- 

PAGON, AnSELME, MaJTHE J ACQUIS, La FlECUE, 

Le Commissaire, Son Clerc 

Cl. Ne vous tourmentez point, mon pere, et n'accusez 
personne. J'ai d^couvert des nouvelles de votre 
affaire, et je viens ici pour vous dire que, si vous 
voulez vous resoudre k me laisser epouser Mariaue, 
votre argent vous sera rendu. 

Harp. Ou est-il ? 

Cl. Ne vous en mettez point en peine : il est en lieu 
dent ie reponds, et tout ne depend que de moi. 
C'est a vous de me dire a quoi vous vous determines; 
et vous pouvez choisir, ou de me donner Mariano, 
ou de perdre votre cassette. 

Harp. N'en a-t-on rien 6te? 
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here^ where, under the name of Anselme^ I wished 
to cast away from me the miseries of that other 
name^ under which I suffered so many misfortunes. 

Harp. Is that your son ? 

Airs. Yes. 

Harp. I hold you responsible for the nayment to 
me of ten thousand crowns of which he has 
robbed me. 

Ans. He has robbed you ? 

Harp. Himself. 

Val. Who told you that ? 

Harp. Maitre Jacoues. 

Val. You say this r 

M. J. You see I do not say anjrthing. 

Harp. Yes : here is the Magistrate, who has received 
his deposition. 

Val. Can you believe me capable of so vile an action.^ 

Harp. Capable or not capable, 1 want to see my 
money again. 



Scene VI 

Cl^ntb, Val^^rb, Mariakb, iuam, Frosikb, Har- 

PAOON, Ansblmb, Maitrb Jaoqubs, La FUkbm, 

Tub Magistratb, His Curk 

Cu Do not worry yourself, father, or accuse any one. 
I have heard news of your property, and I have come 
here to tell you, that, it you wiU make op your 
mind to let me marry Mariano, your money shall 
be returned to you. 

Harp. Where is it ? 

Cl. Ek) not trouble about that : it is in a place for 
which I am responsible, and ever]rthiiiff is in my 
hands. It is for you to tell me your decision ; you 
can choose whether you will give me Mariane, or 
lose your casket. 

Harp. Has nothing been taken out of it? 
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Cl. Rien du tout. Voyez si c'est votre dessein de 
■ouscrire k ce mariage, et de joindre votre con- 
sentement a celui de sa mere, qui lui laisse la liberty 
de £aire un choix entre nous deux. 

Mar. Maia vous ne sayei pas que ce n'est pas assez 
que ce consentement^ et que le Ciel, avec un frere 
que vous voyez, vient de me rendre un pere dont 
vous avez k m'obtenir. 

Ans. Le Ciely mes enfants, ne me redonne point k 
vous pour iitre contraire a vos voeuz. Sei|^eur 
Harpagon, vous jugez bien que le choix d'une jeune 
personne tombera sur le fils plutot que sur le p^re. 
Aliens, ne vous faites point dire ce qu'il n'est pas 
n^cessaire d'entendre, et consent^ ainsi que moi k 
ce double hym^n^e. 

Habp. II faut, pour me donner conseil, que je vole 
ma cassette. 

Cl. Vous la verrez saine et entiere. 

Habp. Je n'ai point d'argent a donner en mariage a 
mes enfants. 

Ans. He bien ! j'en ai pour eux ; que cela ne vous 
inquiete point. 

Harp. Vous obligerez-vous a faire tous les frais de 
ces deux mariages } 

Ans. Oui, je m'y oblige : etes-vous satisfait? 

Harp. Oui, pourvu que pour les noces vous mc fassiez 

faire un habit. 
Ans. D'accord. Aliens jouir de I'allegresse que cet 

heureux jour nous pr^sente. 
Lb Com. HoI^ ! Messieurs, hola ! tout doucemeut, s'il 

vous plait : qui me pay era mes Ventures .^ 
Harp. Nous n avons que faire de vos ecritures. 
Lb Com. Qui ! mais je ne pretends pas, moi, les avoir 

faites pour rien. 
Harp. Pour votre payement, voila un homme que je 

vous donne k pendre. 
M. J. H^las ! comment faut-il done faire } On me 

donne des coups de b^ton pour dire vrai, et on me 

veut pendre pour meutir. 
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Cl. Nothing at all. Now is it your decision to agree 
to this marriaffe^ and join your consent to her 
mother's, who leaves her at liberty to make choice 
between us two ? 

Mab. But you do not know that this consent is not 
sufficient, for Heaven has given me back the brother 
whom you see, and the father from whom you must 
ask me. 

Ans. Heaven has not given you back to me, my 
children, to make me force you against your wishes. 
Seigneur Harpagon, you must be aware that the 
choice of a young girl will fall rather on the son 
than on the father. Come, do not make it neces- 
sary to say things which every one knows, but 
consent, with me, to this double marriage. 

Harp. I must see my casket before I make op my 
mind. 

Cl. You shall see that it is safe and sound. 

Harp. I have no money to give my children in 
marriage. 

Ans. Ah, well ! I have some for them ; so do not let 
that disquiet you. 

Harp. You will undertake to pay all the expenses of 
these two marriages? 

Ans. Yes, 1 will undertake them : will that satisfy 
you? 

Harp. Yes, provided you present me with a coat for 
the wedding. 

Ans. Agreed. Come, let us enjoy the happiness this 
providential day has brought us. 

Mao. Stay 1 Messieurs, stay, not so hat, if you please: 
who is going to pay me tor my charge-sheets? 

Harp. We have nothing to do with your charge-sheets. 

Mao. Yes ! but I do not profess to work for nothing. 

Harp. You can hang that man, for your payment. 

M. J. Alas ! what is a fellow to do ? I am beaten 
with a stick for speaking the truth, and sent to the 
gallows for lying. 

Q 
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Ans. Seigneur Harpagon, il faut lui pardonner oette 
impoitare. 
^ Habp. Vou8 paverez done le Commissaire ? 

Ans. Soit. A lions vite faire part do noire joie k 

votre m^re. 
Habp. £t moi^ voir ma chere cassette. 
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Airs. Seigneur Harpagon^ you must pardon him his 

deceit. 
Harp. You will pay the Magistrate, then ? 
Ans. Yes. Come, let us go quickly and share our 

joy with your mother. 
Harp. And I will look at my beloved casket 
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Momieur de Pourceaugnae was aoted at Ohambord, 
before the King, Oetober 6, 1669, and represented 
for the fint time in pnblic in the Th^tre da Palais- 
Boyal, Paria, November 16, 1669, Molitee playing 
the title-rdle. 

It was a great Buooeiis in public, holding the boarda 
without the interpolation of any other play until the 
end of the year. 

The title-page of the original edition of 1670 is as 
follows : MONSIEVR | db | POVRCEAVGNAO. | 
COMEDIE. I FAXTB A OHAMBORD, | pour lo DiucrtifTo- 
ment du Roy. | Par I, B, P, MoLIERS, \ A PARIS, 
I Ohes Ikan RiBoy, au Palais, yis-k-vis | la Porte de 
rSglife de la Sainte Ohapelle, | A I'lmage S. Louis. | 
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A COMSDT 

DRAMATIS PERSONiB 

• 
Monsieur db Pouroeauonao. 

Obontb. 

JvuK, Oronte's daughter. 

NAbiitb^ an adverUurut (femme if intrigue), 

LucBTTB^ iuppoied to be from QaMoomg (fiinte QoKonne), 

Chaste, Julie's lover. 

Sbrioaiti, a Neapolitan adventurer. 

First Dootob. 

Sbooni> Doctor. 

The Apothecary. 

A Countryman. 

A Countrywoman. 

First Musician. 

Sbooni> Musician. 

First Lawyer. 

Second Lawybr. 

First Swiss. 

Sboond Swiss. 

A PoucB Officbb (Un Exempt). 

Two PoucB CoNSTABLB (Deiuf Arehere). 

Several Musicians^ Instbumbntal Playbbs abd 

Dancbbs. 

The eetne is in i\iri«. 
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ACTE I 

Sci&NB I 

Jul. Mod Dieu ! Eraste^ pardons d'etre surpris ; je 
tremble qu'ou ne nous voye ensemble^ et tout serai t 
perdu, apres la defense que Ton m'a faite. 

l^R. Je regarde de tous cotes, et je n'aper^ois rien. 

Jul. Aye aussi Tceil au guet, N^rine^ et prends bien 

garde qu'il ne vieuue personne. 
Ni^R. Reposez-vous sur moi, et dites hardiment ce 

que V0U8 avez a vous dire. 
Jul. Avez-vous imagine pour notre affaire quelque 

chose de favorable? et croyez-vous, Eraste, pouvoir 

venir a bout de detourner ce facheux mariaf^e que 

mon pere s'est mis en tete ? 
^iR. Au moins y travaillons-nous fortement ; et deja 

nous avons prepard un bon nombre de batteries pour 

renverser ce dessein ridicule. 
Nj^R. Par ma foi ! voila votre pere. 
Jul. Ah ! s^parons-nous vite. 

Ni&R. Non, non, non, ne bougez : je m'etais trompee. 
Jul. Mon Dieu ! Ne'rine, que tu es sotte de nous 

donner de ces fraveurs ! 
£r. Qui, belle Julie, nous avons dressd pour cela 

S48 
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ACT I 

Scene I 
JuuB^ £ka«tb^ N^nb 

Jul. Good Heavens I J^ratte^ we must take care we 
are not caught ; I tremble lest we should be seen 
together, for all would be lost after the injunction 
that has been laid upon me. 

l^R. I am looking out all round ; I cannot see any- 
thing. 

Jul. You also keep a sharp look-out, Ndrine, and 
take care no one comes in. 

N^R. Depend upon me, and say fearlessly all you 
have to say to each other. 

Jul. Have you thought of anything that will help 
us in this matter, Imste ? Do you hope to be able 
to find a means to prevent this wretched marriage 
my father has taken it into his head to make ? 

£11. We must at least try our utmost ; we have 
already set up a fiur number of batteries to open 
fire on his absurd position. 

Nibi. As I live 1 here is your father. 

Jul. Ah ! let us separate, quickly. 

N^. No, no, no, do not stur : 1 was mistaken. 

Jul. Good gracious ! N^rine, how idiotic you are to 
give us these frights ! 

Eb. Yes, beautifttl Julie, we have a fair number of 
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quantity de machines^ et nous ne feignons point da 
mettre tout en usage^ sur la permission que toqs 
m'avez donn^e. Ne nous demandez point tons lea 
ressorts que nous ferons jouer : vous en aurez la 
divertissement ; et, comme aux comedies, il est bon 
de vous laisser le plaisir de la surprise, et de na 
Yous avertir point de tout ce qu'on vous fera voir. 
C'est assei de vous dire que nous avons en main 
divers stratag^mes tous prets k produire dans 
Foccasion, et que I'ing^nieuse N^rine et Tadroit 
Sbrigani entreprennent Taffaire. 
NAr. Assur^ment Votre p^re se moque-t-il de von- 
loir vous anger de son avocat de Limoges, Monsieur 
de Pourceaugnac, qu'il n'a vu de sa vie, et qui vient 
par le coche vous enlever k notre barbe ? Faut41 

Sue trois ou quatre mille ecus de plus, sur la parole 
e votre oncle^ lui fassent rejeter un amant qui vous 
agree? et une personne comme vous est-elle faite 
pour un Limosin? S'il a envie de se marier, que 
ne prend-il une Limosine et ne laisse-t-il en repos 
les Chretiens? Le seul nom de Monsieur de 
Pourceaugnac m'a mis dans une colere effrovable. 
J'enrage de Monsieur de Pourceaugnac. Quand 
il n'y aurait que ce nom-la. Monsieur de Pour- 
ceaugnac, j'y brulerai mes livres, ou je romprai ce 
mariage, et vous ne serez point Madame de Pour- 
ceaugnac. Pourceaugnac ! cela se peut-il souffrir ? 
Non : Pourceaugnac est une chose que je ne saurais 
supporter; et nous lui jouerons tant de pieces, 
nous lui ferons tant de niches sur niches, que nous 
renvojrerons k Limoges Monsieur de Pourceaugnac. 

6b, Voici notre subtil Napolitain, qui nous dira des 
nou veiled. 
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■chemet in train^ and we shall not hesitate to put 
them all in use, now you have given me permission. 
Do not adc what are all the plots we nave laid : 
thej will entertain you in due course ; and^ as in 
comedies^ it is best to leave you the pleasure of 
surprise, and not to advise you of an3rthing you 
are going to see. It is sufficient to tell you we 
have divers stratagems aU ready to hand, to bring 
forth in due season, for the ingenious N^rine and 
the clever Sbrigani have underUken the matter. 

N^R. Certainly. Surely your father is jesting to 
wish to embarrass you with this lawyer from 
Limoges, Monsieur de Pourceaugnac, whom he has 
never seen in his life, and who is coming by coach 
to take you away before our very face ? Are three 
or four thousand crowns the more, for which one 
has only the word of your uncle, sufficient to cause 
him to reject a lover who is agreeable t^ you ? are 
you cut out for a person who comes from the wilds 
of Limoges? If ne wishes to marry, why does not 
he take one of the women of his own conntrjrside, 
and leave Christians in peace ? The very name of 
Monsieur de Pourceaugnac puts me in a bad temper. 
Monsieur de Pourceaugnac drives me wild. If 
there were no other reason but this name, this 
Monsieur de Pourceaugnac, 1 would move heaven 
and evth to break off tne marriage : you shall not 
be Madame de Pourceaugnac ; Pourceaugnac ! is it 
endurable ? No : 1 cannot tolerate Pourceaugnac ; 
we shall play so many tricks upon him, and chivvy 
him this way and that, till we send Monsieur de 
Pourceaugnac back to Limoges. 

l^R. Here is our skilful Neapolitan, who will have 
some news to tell us. 
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SciNE II 
SbRIOAKI^ JuLIE^ l^RASTB^ NiRIKB 

Sbr. Monsieur^ votre homme arrive^ je I'ai vn k trola 
lieues d'ici, ou a couchd le coche ; et dans la eaisine 
ou il est descendu pour dejeuner, je I'ai ^tudie une 
bonne grosse demie heure^ et je le sais di)k par 
coBur. Pour sa figure^ je ne veuz point' voua en 
parler : vous 7errez de quel air la nature I'a des- 
sin^e, et si Tajustement qui Taccompagne j r^pond 
comme il faut Mais pour son esprit, je vous arertis 
par avance qu'il est oes plus epais qui se fassent ; 

Sue nous trouvons en lui une matiere tout a fait 
ispos^e pour ce que nous voulons, et qu'il est 
homme enfin a donner dans tous les panneauz qu'ou 
lui presentera. 
£r. Nous dis-tu vrai? 
Sbr. Oui, si je me connais en gens. 
N^R. Madame^ voila un illustre ; votre affaire ne 

I^ouvait etre mise en de meilleures mains^ et c'est 
e beros de noire siecle pour les exploits dent il 
s'agit : un homme qui^ vingt fois en sa vie^ pour 
servir ses amis^ a genereusement affronte les galeres, 
qui^ au peril de ses bras^ et de ses epauies^ sait 
mettre noblement a fin les aventures les plus diffi- 
ciles ; et qui^ tel que vous le voyez^ est exile de son 
pays pour je ne sais combien d'actions honorables 
qu'il a genireusement entreprises. 

Sbr. Je suis coiifus des louanges dont vous m'honorez, 
et je pourrais vous en donner^ avec plus de justice, 
sur les merveilles de votre vie ; et principalement 
sur la gloire que vous acquites, lorsque, avec tant 
d'honnetet^, vous pipates au jeu, pour douze mille 
ecus, ce jeune seigneur Stranger que Ton mena ches 
vous ; lorsque vous files galamment ce faux contrat 
qui ruina toute une famille ; lorsque, avec tant de 
grandeur d'Sme, vous sutes nier le depot qu'on vous 
avail confie ; et que si gcuereusemeiit on vous vit 
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Scene II 
Sbrioani, Juub, £rabtb, NiRnm 

Sbr. Monsieur^ your friend is comings I have seen 
him three leagues from here, where the coaeh put 
up ; and. as he came into the kitchen for break^ist, 
I studied him a good half-hour, so that 1 already 
know him by heart. As to his figure, I will not 
say anything : you yourselves will see how Nature 
has designed him, and whether the frame suits the 

Eicture. But as to his mind^ I warn you before- 
and, that he is as dense as they are made ; we 
shall find in him just the material we need for our 
plans ; and, in short, he is the very man to &11 
into every trap laid for him. 

J^R. Are you telling us the truth ? 

Sbr. Yes, if I know aurht of men. 

N^R. Madam, this genUeman is an able person ; vonr 
business could not be put in better hands, for ne is 
the wonder of our age, judging by the exploits he 
has carried through ; a man who, a score of times 
in his life, has generously braved the galleys to 
serve his friends ; who, at the risk of his arms and 
shoulders, has conducted the most difficult adven- 
tures to a successful issue ; and who, such as you 
see him, is exiled from his country on account of 
I know not how many honourable actions which he 
has valiantly undertaken. 

Sbr. The praise you are so good as to bestow upon 
me confuses me, more justly could I praise you on 
the marvels of your life ; and principally on the 
glory which you acquired, when you honestly 
cheated of twelve thousand crowns at play the 
young foreign lord who was brought to your house ; 
when you ^lantly made that iiuse contract which 
ruined a whole family ; when, with such grandeur 
of soul, you stoutlv denied the deposit which had 
been left in your charge ; and when you were seen 
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6r. Eh bieii . . . 

Sbr. Ma foi, voici notre homme, songeons k nous. 

N^R. Ab ! comme il est b4ti ! 



SciiNE III 

Monsieur de Pourcbaugnao (se tonme du o6i» d*oii 
il yient, oomme parlant k des gons qui le suivent). 

Sbrioani 

M. DB P. H^ bien, quoi ? qu'est-ce ? qu'y a-t-il ? Aii 
diantre soil la sotte ville^ et les sottes gens qui y 
sont ! ne pouvoir faire un pas sans trouver dea 
nigauds qui vous regardent, et se mettent a rire ! 
£n! Messieurs les badauds^ faites vos affaires^ et 
laissez passer les personnes sans leur rire au nez. 
Je me donne au diable^ si je ne bailie un coup de 
poing au premier que je verrai rire. 

Sbr. Qu'est-ce que c'est, Messieurs.'^ que veut dire 
cela.^ a qui en avez-vous ? Faut-il se moquer aiusi 
des honnetes ctrangers qui arrivent ici ? 

M. DE P. Voila un homme raisonnable^ celui-la. 

Sbr. Quel precede est le vutre.^ et qu'avez-vous k 

rire } 
M. DE P. Fort bien. 
Sbr. Monsieur a-t-il quelque chose de ridicule en 

soi.^ 
M. DE P. Qui. 

Sbr. £st-il autrement que les autres ? 
M. DB P. Suis-je tortu^ ou bossu ? 
Sbr. Apprenez a connaitre les gens. 
M. DE r. C'est bien dit 
Sbr. Monsieur est d*une mine a respecter. 
M. DE P. Cela est vrai. 
Sbr. Personne de condition. 
M. DB P. Oni^ gentilhomme limosin. 
Sbr. Homme d esprit. 
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tsL Well, but . . . 

Sbb. Upon my word, here ifl our man, now we muft 

coUect ourselFes. 
Nbb. Ah ! what a boor he ia. 



Scene III 

MoNUEUB DB PousoBAVGNAO (tumiog roond to the dde 

from whioh he entered, as thoii|h ipeaking to the people 

following him), Sbrigani 

M. DB P. Well, well, weU ? what ia it? What ia the 
matter? Deuce take the idiotic town, and the 
idiotic people who are in it ! I cannot move a step 
without seeing boobies who stare at me and begin 
to laugh. Come ! Messieurs Gapers, attend to your 
business, and allow people to pass by without laugh- 
ing in their faces. I>evil take me if 1 do not clout 
the first I see laugh. 

Sbr. What means this. Messieurs ? what is all thia 
about ? what is the matter ? Is it seemly to jeer 
thus at decent strangers who may come to our 
parts? 

M. DB P. This is a sensible man, anyway. 

Sbb. Why are you behaving like this ? what b there 
to laugh at ? 

M. DB P. Very good. 

Sbr. Is there anything ridiculous about this gentle- 
man? 

M. DB P. Come. 

Sbr. Is he different from other people? 

M. DB P. Are mv limbs awry, or am I hunchbacked ? 

Sbr. You must learn how to treat people. 

M. DB P. That b well said. 

Sbr. This gentleman commands respeet 

M. DB P. That is true. 

Sbr. He is a person of quality. 

M. DB P. Yes. a gentleman from Limoges. 

Sbr. An intellectual man. 
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M. DB P. Qui a ^tudi^ en droit. 

Sbr. II vouB fait trop dlionneur de venir dans votre 

ville. 
M. DB P. Sans doute. 

Sbh. Monsieur n'est point une personne k faire rire. 
M. DB P. Assur^ment. 
Sbr. Et quiconque rira de lui aura a£Faire k moL 

M. DB P. Monsieur, je vons suis iniiniment oblig^. 

Sbr. Je suis fSkch4, Monsieur, de voir recevoir de la 
sorte une personne comme vous, et je vous demande 
pardon pour la ville. 

M. DB P. Je suis votre serviteur. 

Sbr. Je vous ai vu ce matin, Monsieur, avec le coche^ 
lorsque vous avez d^jeun^ ; et la gr^ce avec laquelle 
vous mangiez votre pain m'a fait naitre d'abord de 
Tamitid pour vous ; et comme je sais que vous n'etes 
jamais venu en ce pays, et que vous y etes tout neuf, 
je suis bien aise de vous avoir trouve, pour vous 
offrir mon service k cette arrivee, et vous aider a 
vous conduire parmi ce peuple, qui n'a pas parfois 
pour les honnetes gens toute la consideration qu'il 
faudrait. 

M. DE P. C'est trop de grace que vous me faites. 
Sbr. Je vous I'ai d^ja dit : du moment que je vous al 

vu, je me suis senti pour vous de Tinclination. 
M. DE P. Je vous suis oblig^. 
Sbr. Votre physionomie m'a plu, 
M. DE P. Ce m*est beaucoup ahonneur. 
Sbr. J*y ai vu quelque chose d'honnete. 
M. DE P. Je suis votre serviteur. 
Sbr. Quelque chose d'aimable. 
M. DE P. Ah, ah ! 
Sbr. De gracieux. 
M. DE P. Ah, ah ! 
Sbr. De douz. 
M. DE P. Ah, ah ! 
Sbr. De majestueuz. 
M. DB P. Ah, ah ! 
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U. OK P. Who bu •tudi«d law. 

Sbb. He doe* yoa too tnncb honour bj coming to 
jonr town. 

H. DM P. tlnquesUonably. 

Sbil Monsieur ii not a penon to be laughed at 

M. DB P. AMuredly. 

Sbb. And whoever Rhall Uug'b at bim will have to 
answer for it to me. 

M. DK P. Monsieur, I am inlinitely obliged to fou. 

Sbh. I am sorry, Monsieur, to see a gentleman of 
jour condition received in ihli waj, and, in tbe 
name of the town, I ask your pardon. 

M. DB P. I am your servant 

Sbb. I saw you this morning. Monsieur, with the 
coacb, when you were taking yonr breakAwt; 
the grace with which you ate vonr bread imme- 
diately aroused in me a tieeling of friendship toward* 
you ; and, aa I know you have never been in theea 
parti before, and that you are new to them, I am 
very glad to have encountered you, to that I might 
offer you my service upon yonr arrival, to help 
yoQ in your dealing wiu this people ; they do not 
always show that eonaideration towarda worthy 
peraons which is their doe. 

M. DB P. You do me too great a aerviee. 

Sbb. I have already told von that, from tbe momaot 
1 saw yoo, I felt an Inclination towards yon, 

M. DB P. 1 am obliged to you. 

Sbb. Your ezpretaton pleaaed m& 

M. DB P. This is too much honour. 

Sbb. I recognised a rtrughtforwardnen lo iL 

M. DB P. I am your servant, 

Sbb. Somewhat of amiability. 

M. DM P. Ah, ah I 

Sbb. Of gracioDsnesa. 

M. OB P. Ab, ah ! 

Sbb. Of gentleneaa. 

M. DB P. Ah, ah ! 

Sbb. Ofmaiaati 



U. DB P. Ah, ^ I 



■,^'l 
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Sbb. De franc. 

M. DE P. Ab^ ah ! 

Sbr. Et de cordial. 

M. DE P. Ah^ ah ! 

Sbr. Je vous assure que je suis tout k voua. 

M. DB P. Je vous ai beaucoup d'obligation. 

Sbr. Cest du fond du coeur que je parle. 

M. DB P. Je le crois. 

Sbr. Si j'avais Thonneur d'etre connu de vous, vous 
sauriez que je suis un bomme tout a fait sincere. 

M. DE P. Je n'en doute point. 

Sbr. Ennemi de la fourberie. 

M. DE P. J'en suis persuade. 

Sbr. £t qui n'est pas capable de d^guiser see senti- 
ments. 

M. DE P. Cest ma pensee. 

Sbr. Vous regardez mon habit qui n'est pas fait 
comme les autres ; mais je suis originaire de Naples, 
k votre service, et j'ai voulu conserver un peu et la 
maniere de s'babiller, et la sinc^rite de mon pays. 

M. DE P. Cest fort bien fait. Pour moi, j'ai voulu 
me mettre a la mode de la cour pour la campagne. 

Sbr. Ma toi ! cela vous va mieuz qu'a tous nos 
courtisans. 

M. DE P. Cest ce que m'a dit mon tailleur : I'habit 
est propre et riche, et il fera du bruit ici. 

Sbr. Sans doute. N'irez-vous pas au Louvre ? 
M. DE P. II faudra bien aller faire ma cour. 
Sbr. Le Roi sera ravi de vous voir. 
M. DB P. Je le crois. 
Sbr. Avez-vous arrete un logis ? 
M. DE P. Non ; j'allais en cbercher un. 
Sbr. Je serai bien aise d'etre avec vous pour cela, et 
je eonnais tout ce pays-ci. 
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Sbr. Of frankneta. 
M. DB P. Ah, ah ! 
Sbr. And of cordiality. 
M. DB P. Ah, ah ! 

Sbr. I aasure you I am entirely yours. 
M. DB P. I am greatly obliged to you. 
Sbr. I speak from the bottom of my heart 
M. DE P. I believe it. 

Sbr. If I had the honour to be known to you, you 
would understand thiat I am entirely sincere in tnis. 
M. DB P. I do not doubt it. 
Sbr. I am an enemy of all roguery. 
M. DB P. I am persuaded of it. 
Sbr. And incapable of disguising my sentiments. 

M. DB P. So I thought 

Sbr. You will notice that my coat b not cut after the 
pattern of other people's ; originally, I came from 
Naples, at your service, and I wbhed to retain 
somewhat of the manner of dress and of the sin- 
cerity of my country. 

M. DB P. That is a very good idea. For my part, 1 
desired to adopt a eouruer's countnr costume. 

Sbr. Upon my word ! it suits yon better than any 
courtier I know. 

M. DB P. That is what my tailor told me : the dress 
is rich and elegant, and it will cause some com- 
motion here. 

Sbr. Undoubtedly. Will you not go to the Louvre? 

M. DE P. I must present mjrself at court 

Sbr. The King will be charmed to see you. 

M. DB P. I quite believe it 

Sbr. Have you engaged rooms ? 

M. DB P. No ; I am going to seek them. 

Sbr. I shall be very glad to help you in that matter, 
1 know all these parts. 
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ScksR IV 

J^RASTB, SbRIOANI^ MoNglBUR DB PoUROEAUOlfAO 

itsi. Ah ! qu'est-ce ci ? que vois-je ? Quelle heareote 

rencontre ! Monsieur de Pourceaugnac ! Que je 

suis ravi de vous voir! Comment? il semble que 

vouB ayez peine a me reconnaitre ! 
M. DB P. Monsieur^ je suis votre aenriteur. 
]^ Est-il possible que cinq ou six ann^ m'aient 

ote de votre memoire ? et que vous ne reconnaissiei 

pas le meilleur ami de toute la famille des Pour- 

ceaugnacfr? 
M. DE P. Pardonnez-moL (A SbriganL) Ma foi ! je ne 

sais qui il est. 
l^R. 11 n'y a pas un Pourceaugnac a Limoges que je 

ne connaisse^ depuis le plus grand jusques au plus 

petit ; je ne frequentais qu'eux dans le temps que 

fj ctais^ et j'avais Thonneur de vous voir presque 

tous les jours. 
M. DE P. C'est moi qui Tai re^u^ Monsieur. 
£r. Vous ne vous remettez point mon visage ? 
M. DB P. Si fait (A Sbrigani.) Je ne le connais 

point. 
l^R. Vous ne vous ressouvenez pas que j'ai eu le 

bonheur de boire avec vous je ne sais combien de 

fois ? 
M. DE P. Excusez-moi. (A Sbrigani.) Je ne sais ce que 
^ c*est. 
Er. Comment appelez-vous ce traiteur de Limogea 

qui fait si bonne chcre? 
M. DE P. Petit-Jean ? 
£Sr. Lie voil^. Nous alliens le plus souvent ensemble 

chez lui nous r^jouir. Comment est-ce que vous 

nommez a Limoges ce lieu ou Ton se promene ? 
M. DB P. Le cimetiere des Arenes } 
Er. Justement: c'estou jepassaisdesidoucesheures 

a jouir de votre agreable conversation. V^ous ue 

vous remettez pas tout cela ? 
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imtMim, Sbbioahi, Mohuivr db Povbouv«i<4o 

tx. Ah I what ii thU? what do I Me? What > 
fbrtnoRte meeting ! Monsieur de Pooroeeugiuc I 
Hot delighted 1 am to lee jon 1 What? joa do 
not reccwniee me ! 

M. i>B P. Monaiear, I am your Hrrant. 

£fi. Ib it poerible that fire or liz years hare eaased 
me to fade from ronr memory? and that yon do 
not recognise the best Mend of the whole &inily of 
Poarceaugnac* ? 

H. dbP. Pardon ma. (To SbrlganL) Upon my word I 
I do not know who he is. 

Eh. There is not a PourceaDgnac at Llmogea I do not 
know, from the greatest bo the least; when I was 
there I riiited them only, and I had the honour to 
see you nearly every day. 

M. DB P. It is I, Monsieur, who have the honoor. 

SsR. You do not recall my face? 

M. DB P. Ah yes. (To Sbi^anL} I do not know him. 

iti. Do you not recollect that I had the honour to 
drink with yoa I do not know how many times? 

M. DB P. Excuse me. {To Bbiigaid.) 1 do not know 

£ft. What was that fellow's name at Limoges who 

gave as such good cheer? 
M. drP. PetitJean? 
Er. That ia he. We usually went together to his 

place to enjoy ourselvea. What do yoo call that 

place at Limoges where we used to walk ? 
M.dbP. The cemetery of the Arenes? 
Eh. Exactly : it was there I passed lo many agreeahl« 

hours, enjoying yoar pleasant conversation. Do 

you not rectal all this? 
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M. DB P. Excusez-moi^ je me le remote. (A SfariganL) 
Diable emporte si je m'en Bouviens ! 

Sbb. II 7 a cent choses comme cela qui passent de Im 

tete. 
l^B. Embrasees-moi done, je vous prie, et resserrons 

les noBuds de notre ancienne amiti^. 
Sbr. Voila un homme qui vous aime fort 
t^R. Dites-moi un peu des nouvelles de toute la 

parent^: comment se porte Monsieur votre • • • 

Ik , . . qui est si honnete homme ? 
M. DB P. Mon fir^re le consul ? 
tR. Qui. 

M. DE P. II se porte le mieuz du monde. 
J^R. Certes j'en suis ravL £t celui qui est de si 

bonne humeur ? I^ . . . Monsieur votre . . . ? 
M. DE P. Mon cousin Tassesseur ? 
^R. Justement 

M. DE P. Toujours gai et gaillard. 
£r. Ma foi ! Ten ai beaucoup de joie. Et Monsieur 

votre oncle? le . . . ? 
M. DB P. Je n'ai point d 'oncle. 
£r. Vous aviez pourtant en ce temps-It^ . . . 
M. DE P. Non, rien qu'une tante. 
£r. C'est ce que je voulois dire, Madame votre tante: 

comment se porte-t-elle ? 
M. DE P. Elle est morte depuis six mois. 
Er. Hdlas ! la pauvre femme ! elle ^tait si bonne 

personne. 
M. DE P. Nous avons aussi mon neveu le chanoine 

qui a pense mourir de la petite verole. 
£r. Quel dommage 9'aurait ^te ! 
M. DE P. Le connaissez-vous aussi ? 
£r. Vraiment si je le connais ! Un grand gar^on bien 

fait. 
M. DE P. Pas des plus grands. 
£r. Non, mais de taille bien prise. 
M. DE P. Eh ! oui. 
Er. Qui est votre neveu • . . 
M. DB P. Oui 
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M. DB P. Ezcnstt me, it U jurt coming back to me. 

(Td Sbrigud.) Deril t*ke me if I remember MiTthing 

About it I 
Sbb. There Are a bandred thing* like that wbleh go 

out of one's head. 
Ek. Come, embrace me, I praf too, and let ns re- 
knit the bondi of our old rrluiaehip. 
Sba. This man lovea yon welL 
Er. Tell me some nem of all jour relation! ; How ia 

Monalenr vonr . , . there . . . the one who it 

■uch a good fellow? 
M. oB P. Mj brother the oonaul? 
tR. Yea. 

M. DB P. He U In excellent hMltk. 
Eh. I am delighted to hear it. And the one who waa 

•o good tempered ? there . . . Honour Toor . . . ? 
M. DB P. M7 cousin the aMoaMtr? 
Eb. Eiaetly. 

M. DB P. Jiift the same gay aad livelf fellow, 
Bb. Upon mjr word It doea ma good to hear it. And 

Monaieur joor uncle f the . . .i 
U. DB P. I have not an uncle. 
En. Bat yon had ona at that time . . . 
H. DB P. No, oul* an annt. 
Eb. That was what I meant to aaj, Hadame joar 

aunt : how ia she i 
M. DB P, She died six months ago. 
Eb. Alaa! poorwomanl shewaafnchagoodereatnitb 

M. DB P. Then there la way nephew the canon, who 

almost died of «mall-pox. 
Ea. What a terrible loM that would have been I 
M. DB P. Do jon alao know him t 
Eb. Certainly I know him I A tall, well aet-np 

youth. 
M.DiP. Not Terr talL 
Eb. No, but weU-boilt. 
M. ra P. Ah t yea. 
Br. Ho ia your nephsv . , , 
M. DB P. Yos. 
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&U Fils de Totre fr^re et de TOtre MBur . • . 

M. DB P. JuBtement. 

Kr. Chanoine de r%lige de . • • Comment Tappele*- 

voug? 
M. DB P. De Saint-l^enne. 
Eb. Le YoUk, je ne coniiAis autre. 
Bi. DB P. n dit toute la parent^ 
Sbr. II vooB connait plus que voui ne cro]re& 
M. DB P. A ce que je vois, toui avei demeui^ long- 

temps dans notre ville? 
Eb. Deux ang entien. 
M. DB P. Voug ^tiei done 14 quand mon eooain T^n 

fit tenir son enfimt k Monsieur notre gouremear ? 
Eb. Vraiment oui, j'y fus oonvi^ des premiera. 
M. DB P. Cela fut galant 
Eb. Tres-galant. 

M. DB P. C'etait un repas bien trouss^. 
£r. Sans doute. 
M. DB P. Vous vites done aussi la querelle que j'eua 

avec ce gentilhomme perigordin ? 
l^R. Qui. 
M. DE P. Parbleu ! il trouva a qui parler. 

l^R, Ah, ah ! 

M. DB P. 11 me donna un soufflet^ mais je lui dis bien 

son fait. 
£r. Assurement Au reste^ je ne pretends pas que 

vous jpreniez d'autre logis que le mien. 
M. DB r. Je n'ai garde de . . . 
£r. Vous moquez-vous? Je ne souffrirai point du 

tout que mon meilleur ami soit autre part que dans 

ma maison. 
M. DB P. Ce serait vous . . . 
]^ Non : le diable m'emporte ! vous logerez ches 

moi. 
Sbr. Puisqu'il le veut obstin^ment, je vous conseille 

d'accepter I'offre. 
l^R. Ou sont vos hardes ? 
M. DE P. Je les ai laissees^ avec mon valet^ ou je suis 

descendu. 
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£r. Son of your brother and your sister • • . 

M. m P. Exactly. 

Er. Canon of the church of • • • What do you call 

it? 
M. DB P. St Stephen. 
J^R. That is he, I do not know any other. 
M. DB P. He has spoken of all my relations. 
Sbr. He knows you better than you think. 
M. DB P. So &r as I can see, you stayed a long time 

in our town ? 
Er. Two whole years. 
M. DB P. You were there, then, when our ffoyemor 

was sponsor to my cousin the assessor's chud? 
Er. Indeed yes, I was one of the first to be inWted. 
M. DB P. That was a fine affair. 
Er. Very fine. 

M. DB P. The repast was well served. 
]^ There is no doubt about that. 
M. DB P. Then you were also witness of the quarrel 

I had with that gentleman ^m P^rigord ? 
£r. Yes. 
M. DB P. Upon my soul ! he found out to whom he 

was talking. 
£r. Ah, ah .' 
M. DB P. He slapped my face, but I told him straight 

what I thought of him. 
Er. Certainly. Well, I cannot think of your staying 

in any other house than mine. 
M. DB P. 1 could not dream . . . 
Er. Are you jesting? I shall not think of allowing 

my best friend to be elsewhere than in my house. 

M. DB P. It would inconvenience . . . 

£r. No : devil take me ! you shall lodge with me. 



Sbr. Since he obstinately wishes it, I advise you to 

accept the offer. 
J^R. Where is your luggage ? 
M. DB P. 1 left it, wiu my valet, where I got out 
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&1, Envovons-les querir par quelqu'un. 

M. DB P. Non : je lui ai defendu de bouger, k moins 

que j'y fusse moi-meme, de peur de quelque four- 

berie. 
Sbr. C'est prudemment avis^. 
M. DB P. Ce payi-ci est un peu sujet a caution. 
l^R. On Toit les gens d'espnt en tout. 
Sbb. Je vait accompagner Monsieur^ et le ramenerai 

ou vous voudrez. 
l^R. Oui^ je serai bien aise de donner quelquea ordres, 

et vous n'avez qu'a revenir k cette maison-U. 
Sbb. Nous sommes a vous tout k I'heure. 
&L, Je Tous attends avec impatience. 
M. DB p. Voil^ une connaissance ou je ne m'attendaia 

point. 
Sbb. II a la mine d'etre honnete homme. 
Er. (seuL) Ma foi ! Monsieur de Pourceaugnac^ nous 

vous en donnerons de toutes les fa9on8 ; les choses 

sont prcpar^es^ et je n'ai qu'a f rapper. 



SciNE V 

L'ApOTHIGAIRE, l^RASTB 

£r. Je crois. Monsieur^ que vous etes le m^decin a 
qui Ton est venu parler de ma part. 

L'A. Non, Monsieur, ce n'est pas moi qui suis le 
m^decin ; a moi n'appartient pas cet honneur, et 
je ne suis qu'apothieaire, apothicaire indigne, pour 

^ vous servir. 

Er. Et Monsieur le medecin est-il u la maisoii ? 

UA. Oui, il est la embarrasse a expedier quelques 
malades, et je vais lui dire que vous etes ici. 

l^B. Non, ne bougez: j'attendrai qu'il ait fait; c'est 
pour lui mettre entre les mains certain parent que 
nous avons, dont on lui a parlc, et qui se trouve 
attaqu^ de quelque folie, que nous serions bien 
aises qu'il put gucrir avant que de le marier. 

L'A. Je sais ce que c'est^ je sais ce que c'est, et j'e'taia 
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]^ We will send some one to fetch it 
M. DB P. No : 1 forbade him to itir, until I mjrtelf 
returned^ for fear of eome roguery. 

Sbr. You were well advised. 

M. DB P. It is necessary to be cautious in these parts. 

1^. You think of everything. 

Sbr. I will accompany Monsieur^ and bring him back 

where you wish. 
^M, Yea, I must give a few orders^ and you have but 

to come back to this house. 
Sbb. We shall be with you immediately. 
l^R. I will await you with impatience. 
M. DB P. This is an acquaintance I did not expect 

Sbb. He looks as though he were an honest man. 
£r. (alone.) Upon my word^ Monsieur de Pour- 

ceaugnac^ we shall go for you on all sides ; matters 

are ready, I have but to strike. 



Scene V 
Thb Afotbboabt, 'AuAwrm 

£b. 1 believe, Monsieur, you are the doctor to whom 
I sent 

Thb a. No, Monsieur, I am not the doctor; that 
honour does not appertain to me, I am only 
an apothecary, an unworthy apothecary, at your 
service. 

(in. Is the doctor at home ? 

The a. Yes, he is busy dispatching some patients, I 
will go and tell him you are here. 

£r. No, do not stir ; I will wait until he has done ; 
I want to put a certain relation of ours in his hands, 
of whom I have spoken, he is a little mad, and we 
should be very glad if he could be cored before he 
is married. 

Thb a. I know all about H, I know all about it, I 
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avec lui quaud on lui a parl^ de cette affaire. Ma 
foi^ ma foi ! vous ne pouviez pas vous adresser k 
un m^ecin plus habile : c'est un homme qui sait 
la m^decine a fond, comma je sais ma croix de par 
Dieu, et qui^ quand on devrait crever^ ne demor- 
drait pas d'un iota des regies des anciens. Oui, il 
suit toujours le grand chemiu^ le grand chemin^ et 
ne va point chercher midi a quatorze heures; et 
pour tout Tor du monde, il ne voudrait pat avoir 
gu^ri une personne avec d'autres remedes que ceux 
que la Faculte permet. 

l^R. II fait fort bien : un malade ne doit point vouloir 
guerir que la Faculty n'y consente. 

L'A. Ce n'est pas parce que nous sommes grands 
amis^ que j'en parle ; mais il y a plaisir^ il y a plaiair 
d'etre son malade ; et j'aimerais mieux mourir de 
ses remedes que de guerir de ceux d'lfn autre ; car, 
quoi qui puisse arriver, on est assure que les choses 
sont toujours dans Tordre; et quand on menrt 
sous sa conduite^ vos h^ritiers n ont rien a vous 
reprocher. 

£r. C'est une grande consolation pour un defunt. 

L'A. Assurement: on est bien aise au moins d'etre 
mort methodiquement. Au reste, il n'est pas de 
ces medecins qui marchandent les maladies : c'est 
un homme exp^ditif, expeditif, qui aime a d^pecher 
ses malades; et quand on a a mourir^ cela se fait avec 
lui le plus vite du monde. 

]^R. En effet^ il n'est rien tel que de sortir prompte- 
ment d'affaire. 

L'A. Cela est vrai : k quoi bon tant bargui^er et 
tant tourner autour du pot ? II faut savoir vitemeut 
le court ou le long d'une maladie. 

]^R. Vous avez raison. 

L'A. Voila deja trois de mes enfants dont il m'a fait 
I'honneur de conduire la maladie, qui sont morts en 
moins de quatre jours, et qui, entre les mains d'un 
autre, auraient langui plus de trois mois. 

^R. II est bon d'avoir des amis comme cela. 
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with him when the matter was mentioned to him. 
Well, well ! you mav take my word for it, you could 
not have approachea a more ikilful doctor : he knowg 
medicine down to the ground, as I know my A B C^^ 
and, even when it means his patients dying, he wilSp 
not abate one iota of the rules of the ancients. Yesjr^ 
he takes the mid-stream, always, the mid-stream, 
and does not trouble himself to investigate back- 
waters ; not for all the gold in the world, would he 
cure anv one with other remedies than those pre- 
scribed by the Faculty. 

1^ He does well : a patient ought not to wish to be aL^ 
cured unless the Faculty consents. ^ 

Trb a. It is not because we are great friends that I 
speak thus ; but it is a pleasure, yes, it is a pleasure 
to be his patient; 1 would rather die under his 
remedies than be cured by those of another doctor ; 
for, whatever may happen, one is assured that 
things are always in oitler ; and, when the patient 
diee under his treatment, Uie heirs have nothing, 
then, with which they can reproach you. 

&u That is a great consolation for the remains. 

Tbb a. Assuredly : at any rate it is satis&ctonr to 
die methodically. Moreover, he is not of those 
doctors who bargain with diseases: he is an ez-.. 
peditious man, yes, an expeditious man, who likeeU^ 
to dispatch his patients ; and when one has to dien^ 
he executes his ousiness with the utmost celerity. 

Ek. Indeed there is nothing like getting through 
one's work rapidly. 

The a. True : what is the good of so much haggling 
and so much beating about the bush ? One ought 
to know the long and short of a disease quickly. 

£ii. You are right. 

Trb a. He has done me the honour to treat the ill- i 
nesses of three of my children, so fiur, and they diedii^ 
in four days ; now, in the hands of any one else^V 
they would have lingered on for three months and 
more. 

E&. It is good to have friends like that 
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L'A. Sans doute. II ne me reste plui que deux 
enfants, dont il prend soin comme des siens ; illea 
traite et gouveme k sa fantaitie^ aani que je me 
mile de rien ; et le plus souTent^ quand je reviens 
de la ville^ je suis tout ^tonne que je lee trouve 
saign^s ou purg^ par son ordre. 

6r, Voil^ des soins fort obligeants. 
L'A. Le voici^ le voici^ le voici qui vient. 



Sc&NE VI 

Pbbmikr M^deoin, Un Paysak, Unh Patiannb, 
J^Ibastb^ L'Apothicairb 

Le Pa. Monsieur^ il n'en peut plus^ et il dit qu'il sent 
dans la tete les plus grandes douleurs du monde. 

Prem. M. Le malade est un sot^ d'autant plus que, 
dans la maladie dont il est attaque, ce n'est pas la 
tete^ selon Galien^ mais la rate^ qui lui doit faire 
mal. 

Lb Pa. Quoi que e'en soit^ Monsieur, il a toujoura 
avec cela son cours de ventre depuis six mois. 

Prem. M. Bon, c'est signe que le dedans se d^age. 
Je I'irai visiter dans deux ou trois jours ; mais s'il 
mourait avant ce temps-l&, ne manquez pas de m'en 
donner avis, car il n'est pas de la civilite qu'un 
medecin visite un mort. 

La Pa. Mon pere, Monsieur, est toujours malade de 
plus en plus. 

Prem. M. Ce n'est pas ma faute : je lui donne des 
remedes ; que ne gu^rit-il ? Combien a-t-il et^ 
saign^ de fois ? 

La Pa. Quinze, Monsieur, depuis vingt jours. 

Prem. M. Quinze fois saign^ r 

La Pa. OuL 

Prem. M. Et il ne gu^rit point ? 

La Pa. Non, Monsieur. 

Prem. M. Cest signe que la maladie n'est pas dans le 
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Thk a. Unquestionably. I have now only two chil- 
dren, of whom he takes care as of his own ; he 
treats them and doctors them according to his haicy, 
without my bothering to interfere at all ; and 
generally, when I come back from the town. I am 
agreeably surprised to find they have been bled or 
purged by his order. 

&. That is indeed taking care. 

Thb a. Here he is, here he is, this is he. 



Scene VI 

First Doctor, A Countryman, A Countrywoman, 
l^RASTB, Thb Apothboary 

Tbb Cm. Monsieur, he cannot bear it any longer, he 
says he feels the most horrible pains in his head. 

IsT u. The patient is a fool, inasmuch as, in the 
complaint oy which he is attacked, according toiL 
Galen, it is not in the head but in the spleen wnerM^ 
he should suffer. ^ 

Thb Cm. However that may be, Monsieur, he has 
been lax in his bowels with it for six months. 

1st D. Good, it is a sign that he is being cleared out 
inside. I will go and see him in two or three days' 
time ; but if he should die before then, do not Mil L^ 
to let me know, for it is not etiquette for a doctorir 
to visit a corpse. ^ 

Thb Cw. Monsieur, my fiither gets worse and worse. 

IsT D. That is not my fault: I have ffiven him 
remedies ; why does he not get better ? How many 
times has he been bled ? 

Thb Cw. Fifteen times. Monsieur, in twenty dayi. 

IstD. Bled fifteen times? 

TbbCw. Yes. 

1st D. And he does not get better ? 

Thb Cw. No, Monsieur. 

1st D. Then it is a sign that the disease is not in the 
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sang. Nous le feroiu purger autant de fois^ pour 
voir si elle n'est pas dans les humeurs ; et si rien na 
nous r^ussit, nous renvoyerons auz bains. 
L'A. Voili le fin cela, voili le fin de la m^ecine. 

tau Ceet moi^ Monsieur^ qui tous ai enroy^ parler 
ces joun pass^ pour an parent an pea tronU^ 
d'esprit^ que je veuz vous donner ehei voas^ afin de 
le gu^rir avec plus de commodite^ et qa'il aoit va 
de moins de monde. 

Pbem. M. Oai, Monsieur, j'ai d4}k dispose tont^ et 
promets d'en avoir tons les soins imaginablea. 

&k LevoicL 

Pbhi. M. La coi^oncture est tout k fiut heureote^ et 

{'ai ici an ancien de mes amis avec lequel je sermi 
»ien aise de consulter sa maladie. 



SC^NE VII 

Monsieur de Pouroeauonao, J^rastb, Premier 
Mi&DEoiN, L'Apothicairb 

£r. Une petite affaire m'est survenue, qui m'oblige a 
vous quitter: mais voila une personne entre lea 
mains de qui je vous laisse, qui aura soin ^our moi 
de vous traiter du mieux qu'ii lui sera possible. 

pRBH. M. Le devoir de ma profession m'y oblige, et 
c'est assez que vous me cbargiez de ce soin. 

M. de p. Cest son maitre d'hotel, et il faut que ce 
soit un bomme de quality. 

Prem . M. Qui, je vous assure que je traiterai Monsieur 
m^tbodiquement, et dans toutes les r^gularit^ de 
notreart 

M. de p. Mon Dieu ! il ne me faut point tant de 
ceremonies ; et je ne viens pas ici pour incommoder. 

Prem. M. Un tel emploi ne me donne que de la 
joie. 
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blood. We will purge him as many times^ to see if 
it is not in the humours ; and if nothing comes of 
that, we will send him to the baths. 

Thb a. Tliat is the quintessence, ^es, that is the 
quintessence of the science of medicine. 

Ar. Monsieur, I sent you a few dajrs ago a message 
concerning a relation who is not quite right in ms 
mind : I wish to send him to you, so that he may 
be cured with the greatest ease and not fall under 
observation. 

IsT D. Yes, Monsieur, I have already prepared every- 
thing: I promise to show him every imaginable 
care. 

Er. Here he is. 

IsT D. This meeting is very fortunate, for 1 have here 
an old friend of mine, whom I should be very glad 
to consult concerning his malady. 



Scene VII 

Monsieur db PoumoBAueNAO, £rastb, Fibst Doorom, 

The Apothboabt 

J^B. I have a little affair I must look after and I must 

leave you for the present : but this gentleman, in 

whose hands I leave you, will do everything he can 

to treat you well for my sake. 
IsT D. The duty of my profession enjoins me to it ; it 

is enough that you place this charge upon me. 
M. DB P. He is his steward ; he seems a person of 

some importance. 
1st D. Yes, I assure you I will treat this gentleman 

methodically, and according to all the rules of our 

art 
M. DB P. Good heavens! I do not need so many 

ceremonies ; I did not come here to inconvenience 

3rou. 
IsT D. Such an occupation gives me nothing but 

pleasure. 
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isL Voil4 toujoun six pistolM d'arance^ en attendant 

ce que j'ai promii. 
M. DB P. Non, a'il voui phut^ je n'entendi pea aae 

Toui fawiei de d^penae^ et que voui envojries lien 

acheter pour moi. 
&1, Mon Dieu ! laisaes faire. Ce n'ett pat pour ee 

que vouB pensei. 
M» DB P. Je TouB demande de ne me traiter qu'en 

ami. 
Esu Cegt ce que je veuz faire. (Bai an mM«eiii.) Je 

▼oui recommande sartout de ne le point laiiaer 

Bortir de vos maim ; car parfoia il Tent a'^shapper. 

Pbbm. M. Ne TOUB mettez pas en peine. 

Eb. (i Monrienr de Poiiioeaii|iiAe.) Je voos prie de m'ez- 

cuser de I'incivilite que je commets. 
M. DB P. Vou8 VOUI moquez^ et c'est trop de fi^race 

que V0U8 me faites. 



ScAne VIII 
Premier Mi&deoiiv^ Second Mi&DEOiir, Monsieur dm 

POURCEAUONAO^ L'APOTHICAIRB 

Prem. M. Ce m'est beaucoup d'honneur^ Monsieur^ 

d'etre choisi pour tou8 rendre service. 
M. de p. Je suis votre serviteur. 
Pbbm. M. Voici un habile homme^ mon confrere, 

avec lequel je vais consulter la mani^re dont noua 

vous traiterons. 
M. DE P. II ne faut point tant de fafons, vous dia-je^ 

et je suis homme k me contenter de Tordinaire. 
Prbm. M. Aliens^ des si^es. 
M. DB P. Voila^ pour un jeune homme^ des domea- 

tiques bien lugubres ! 
Pbbm. M. Allons, Monsieur: prenes votre plaoe^ 

Monsieur. 
(Lonqa'iLi wmt aMiB, lei deux MMeoinf loi prennent 
ohaoon une main, pour loi titer le pouls.) 
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£b. Here are liz piitoles In kdnnn, on Mcoant of 

what I promiwd jou. 
M. DH P. No, pardon me, I caiiDot Mrmit jaa to be 

at any eipence, f on moat not aena ont to bnj any- 

thinj; for me. 
^H. Indeed, jou mnrt allow me. It ia not for what 

joa think. 
M. Da P. I entreat yon to eonuder me in the light of 

'txL. That ii ju«t what I intend to do. {AMm, to the 
doolor.) Above all, I reoommend von not to let him 
go out of your handi ; for aometimea he wiihei to 
escape. 

IsT D. D« not trooble youtaelf. 

^K. (to Konilcnr de Ponromnciiag.) 1 pray yon to excnaa 
my apparent Incivility. 

M. Da P, Do not mention it, yon do me too mach 
boDour. 



1st D. Yon do me too great an hononrj Honaienr, in 
chooaing me to attend yon. 
F, 1 am yoDr lerruiL 



1»T D. Thii is my colleague, a clever man, with when 
I wiah to conault concerning the manner of treating 

M. oa P. I repeat, there )■ no need of bo much 

ceremony, I am quite content with ordinary fare. 
Irr D. Come, bring some chaira. 
" ■ P. Well, thete are diamal-Iooklng attendant! 



for a young man 
tD. C. 



), Monsienr : pray eit down, Monaieur. 
DoetontalcM 
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M.dbP. (pr^aentantiM mains.) Votre tr^humble Talet^ 
(Voyant qa'ik loi tAtent le pooli.) Que veut dire oela ? 

Pbbm. M. Manges-vous bien, Monsiear? 

M. DB P. Oui^ et bois encore mieoz. 

Prem. M. Tant pis : cette grande app^tition du froid 

et de rbumide est une indication de la chalenr et 

s^cheresse qui est au dedans. Donnez-vous fort? 
M. DB P. Oui^ quand j'ai bien soup^. 
Prbm. M. Faites-vousdessongesr 
M. DB P. Quelquefois. 
Prbm. M. De quelle nature eont-ils ? 
M. DB P. De la nature des songes. Quelle diable de 

conversation est-ce la? 
Prbm. M. Vos d^iections^ comment sont-elles? 
M. DB P. Ma foi I je ne comprends rien k toutes ces 

questions^ et je veux plutot boire un coup. 

Prbm. M. Un peu de patience^ nous aliens raisouner 
sur votre affaire devant vous, et nous le ferons en 
francais, pour ctre plus intelligibles. 

M. DB r. Quel grand raisonnement faut-il pour manger 
un morceau ? 

Prem. M. Comme ainsi soit qu'on ne puisse gu^rir 
une maladie qu'on ne la connusse parfaitement, et 
qu'on ne la puisse parfiiitement connaitre sans en 
bien ^tablir Tid^ particuliere^ et la veritable espece, 
par ses signes diagnostiques et prognostiaues, voua 
me permettrez, Alonsieur notre ancien, d entrer en 
consideration de la maladie dont il s'agit, avant que 
de toucher a la therapeutique, et aux remedes qu'il 
nous conviendra faire pour la parfaite curation 
d'icelle. Je dis donc^ Monsieur, avec votre per- 
mission, que notre malade ici present est mal- 
heureusement attaqu^, affects, po^d^, travaill^ de 
cette sorte de folic que nous nommons fort bien 
m^lancolie hypocondriaque, espece de folic tres- 
ficbeuse, et qui ne demande pas moins qu'un Escu- 
lape comme vous, consomm^ dans notre art, vous^ 
dis-je, qui avez blanchi^ comme on dit, sous le 
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M. DB P. {holding oot hit handi.} Your ytlj humblfl 
■ervant (BMiag thkt thaj ua faalinf hli pain. } What 
can tliia mMn ? 

In D. Do von wt well, Moaiienr? 

M. DM P. Yet, ud drink itill better. 

1st D. So much the wone : tliii grMt craving for 
wbat it cold tnd dimp it tn indicttion of the heat 
uid dijntaa iniide. Do you tleep touDdly ? 

M. DB P. Ye>, when I have tupped well. 

1st D. Are jrou troubled hj dreamt? 

M. DK P. Sometimei. 

IitD. Of wbat nature are thej? 

M. Da P. Of the nature of dreamt. What the devil 
doei thli convertttion mean? 

ItT D. How are your bowels moved? 

M. DH P. Upon my word ! I do not underttand the 
meaning of theae quettiotit : 1 would rather have a 
glaat of tomething to drink. 

Ivr D. Have a little patience, we are going to debate 
upon your condition before you, and we will talk 
in French, in order to be theMtter undentood. 

M. na P. Where it there need of ao much talk about 
eating; a trifle? 

l8T D. Since it it a fiwt that we cannot cure a diaeaee 
unleat we know it perfectly, and since we cannot 
know it perfectly without nrat tettiof up Itt par- 
ticular theory, and it* true tpeciet, by aiagnostio 
and pn^nottic signs, you will permit me, my old 
colleague, to enter npon the contideration of the 
malady in queetion, before wa hegin upon the 
therapeutics, or ditcuas the remedlee whidi we muat 
take into account in order to effei^ a perfiMt cure 
of the «ud diteaae. With your permietion, ther«- 
fore, Hondeur, I have to say that our patient here 
preaent it unhappily attacked, affseteJ, no ttats ed, 
troubled with that kind of madneat whicn we very 
truly name hypochondriacal melancholy, a kind of 
madnett very trying, and one which reqniree no 
leaathanan E*cul8ptuttuchaayouare,cansuromat* 
in oar art, yon, I tay, who have grown old, aa the 
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lie toutes les fafons. Je rappelle melBacolie bypo> 
coiidriaque, pour la diBtiD^er Acs deux autres ; c*r 
le cctebre GuHen etublit dncteinetit a son ordJDaire 
troia eapeces da cette maladie que nous nommoiu 
mclancolie, aiaai appelee non-seu I anient par les 
Latins, mtda encore par lee Grers, ce qui est liien a 
remarquer pour DOtre affaire : la premiere, qui vieut 
du propre vice du cerveau ; la seconite, qui vieot de 
tout le sangj fait et rendu atrabiliaire ; !■ troUiemv, 
appelee hyporondriaque, qui est Is niitre, laquelJe 

Srocede du vice de quelque partie du baa-ventre et 
e la region infMeure, mais particuli^rement de la 
rate, dont la cbaleur et I'infiammatioD porte «u 
cerveau de notre malade beaucoup de fuliifinee 
epaiBsea et craseeB, dont la vapeur noire et mftligtie 
cause d^pravatiOQ aux functions de la &culte prin- 
cesse, et fait la maladie dont, par notre raisoune^ 
ment, il est mauifestement atteiut et convaiucu. 
Qu'ainai no soit, pour diagnostique iocDDtMt&ble 
de ce que je dia, vous n'avei qu'i eoiiaidt'rer ca 
p'and Berieui que vous voyez; cette tristeHse »c- 
compagnce de crainte et de de^ance, Ei|[nes patliit- 
gaomouiques et individuels de cette maladie, si bi«n 
marquee chez le divin vieillard Hippocratc; cett« 
phyaionomie, cea yeui roagns et hnKards, cette 
ip'ande bar be, cette hHbitude du corpa, menue, fp-ele, 
noire et velue, lesquels signes le dcaotent trea- 
kffecte de cette maladie, procedante du vice dea 
hypocondres : laquelte maladie, par laps de teinpM 
naiuralis^e, envioillie, hnbituee, et ayant pri» droit 
de bourgeoisie chez lui, pourrnit bien d^gen^rer on 
en manie, ou en phthisie, ou en apoplexie, ou mi>m« 
ea fine fr^nesie et fureur. Tout ceci suppose, puis- 
qu'une maladie bien connue eat h demi gu^rie, ear 
ignoli nulla t*t euratio nutrbi, il ue vous sera psa 
difficile de convenir den remedes que nou* devoiia 
faire k Monsieur. Premie rement, pour remcdieri 
cette plethora obturante, et k cette cuAcbymie 
luiuriante par tout le corps, je luie d'avii qn'il 
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saying is^ in hameti^ and through whose handi lo 
many of diven torts have passed. I call it hypo- 
chondriacal melancholy, to distinguish it from two 
others ; for the celebrated Galen, as was his rule, 
learnedly established three species of the malady, 
which we call melancholy, called thus not only bv 
the Latins, but even by the Greeks, and it is as well 
to take a note of this as appertaining to our case : 
the first, which arises from a disease of the brain 
itself; the second, which arises solely from the 
blood, made and become atrabilious; the third, 
called hypochondriacal, which is ours, proceeds 
from some defect in the lower part of the abdomen 
and of the inferior region, but particularly of the 
spleen, the heat and inflammation of whicn drives 
to the brain of our patient a great quantity of 
fuliginous, thick and foul matter, the black and 
malijpant vapour of which causes depravation of 
the mnctions of the leading faculty and causes the 
disease by which, according to our argument, he is 
manifestly accused and convicted. And in order to 

Erove this, as an incontestable diagnosis of what I 
ave said, you have but to consider the profound 
seriousness you see before you ; that sadneis and 
its accompanying fear and mistrust, pathognomonic 
and characterisUe signs of this malady, so well 
described by the divine old Hippocrates ; that 
physiognomy, these red and haggard eyes, this great 
oeard, this condition of the body, thm, emaciated, 
black and hairy, which signs indicate that he is fsr 
gone in the malady that springs ftt>m a disease of 
the hypochondria : which malady, having, by lapse 
of time, become naturalised, ingrained, chronic, and 
become, as it were, a citizen m him, might easily 
degenerate either into mania, or into consumption, 
or into apoplexy, or even into downright phreniy 
and madness. All this granted, and since a disease 
well diagnosed is half cured, for iffnoH nulla est 
euratio morhi, it will not be difficult for tou to 
decide what remedies we ought to prescribe for this 
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goit phlebotomise libendementy c'est-A-dire que lea 
nigneeg soient frequentes et pUntureuses : an 
premier lieu de la baailique, puis de la cephaliqae ; 
et mSme, si le mal est opini&tre^ de lui ouvnr la 
Yeine du fronts et que I'ouverture soit large, afin 

Sue le grot Banff puiase sortir ; et en meme tempaj 
e le purger, desopiler^ et evaeuer par purgatift 
proprea et conyenablea^ c'est^-dire par chouigo^eaj 
mefimoffoguea^ et catera; et comme la veritable 
source de tout le mal est on une humeur erasse et 
feonlentOj on une vapeur noire et grossi^re qui 
obseurdtj infecte et saiit les esprits animaux, il eat 
k propos ensuite qu'il prenne un bain d'eau pure et 
nette^ avee force petit-Iait clair^ pour puriner par 
I'eau la feculence de Thumeur erasse, et edaircir 
par le lait clair la noirceur de cette vapeur ; mais, 
avant toute chose, je trouve qu'il est bon de le 
rejouir par agr^ables conversations, chants et instru- 
ments de musique, k quoi il n'y a pas d'inconvenient 
de joindre des danseurs, afin que leurs mouvementa, 
disposition et agilite puissent exciter et reveiUer la 

f»aresse de ses esprits engourdis, qui occasionne 
'epaisseur de son sang, d ou precede la maladie. 
Voila Ics remedes que j'imagine, auzquels pour- 
ront etre ajoutes beaucoup d autres meilleurs par 
Monsieur notre maitre et ancien, suivant Tex- 
perience, jugement, lumiere et sufiisance qu'il s'est 
acquise dans notre art. Dixi, 



Sec. M. a Dieu ne plaise. Monsieur, qu'il me tombe 
en pensee d'ajouter rien k ce que vous venei de 
dire ! Vous avez si bien discouru sur tons les 
signes, les svmptomes et les causes de la maladie de 
Monsieur; le raisonnement que vous en avez fait 
est si docte et si beau, qu'il est impossible qu'il ne 
soit pas fou, et melancolique hypocondriaque ; et 
quand il ne le serait pas, il faudrait qu'il le devint. 
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^ntleman. Firstly, in order to cure thii obdanite 
plethora, and thii luxuriant cacochymy throughout 
the hody, I am of opinion that he should be liberally 
phlebotomised, that is to say that he should be 
frequently and copiously bled : in the first place by 
the basilic and then b^ the cephalic vein ; and even, 
if the disease be obstinate, the vein in the forehead 
should be opened, and the opening made large, in 
order that the thick blood may come out ; and, at 
the same time, he should be purged, de-obstructed, 
and evacuated by suitable and proper purgatives, 
that is to say, by cholagogues, melanagogues, ei 
etgtera ; and as the veritable source of all the evil is 
either a thick and feculent humour or a black and 
gross vapour which obscures, infects and contami- 
nates the animal spirits, it is necessary that this 
treatment should be followed by a bath of pure and 
clean water, with plenty of whey, in order that the 
water may purify the feculence of the gross humour 
and that the whe^ may darifV the blacknees of this 
vapour ; but, before aught else, I think he ought 
to be cheered by pleasant conversation, songs and 
instruments of music, to which it would not be 
amiss to add some dancers, in order that their 
movements, disposition and agility may excite and 
reawaken the Muggishness of his numbed spirits, 
which occasions the thickness of his blooa, the 
origin of his disease. Those are the remedies which 
I have in mind, to which many other better ones 
may be added by our master and old colleague, 
arising from the experience, jud^ent, light, and 
sufficiency which he nas acquired m our art. Disi, 
2nd D. Heaven forbid. Monsieur, that I should so much 
as dream of adding anything to what you have just 
said ! You have so admirably passed in review the 
signs, the symptoms, and the causes of this gentle- 
man's illness ; the argument you have delivered is 
so learned and perfect, that it is impossible for him 
not to be mad and hjrpochondriacally melancholic ; 
and even were he not, it would be needful that he 
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ponr Ik beaat^ dec choiet que toui avei ditei, et Is 
nutesae du raiBonnement qae tooi avei fait. Ooi, 
Mongieur, vous avei d^peiDt fort grsphiqaement^ 
graphice dejnnxUH, tout oe qui appartient a c«tte 
maladie: il ne le peut rien de plua doctement, 
sagement^ ing^nieusemont con9U^ penie^ imaging, 
que ce que vous avei prononce an aujet de ce mal^ 
Roit pour la diagnose^ ou la prognose, on la th^rapie ; 
et il ne me reste rien ici, que de f^dter Monnear 
d'ltre tomb^ entre yos maini^ et de lui direqu'll eat 
trop heureux d'etre fon, pour ^prouver remcaoe et 
la douceur dee rem^ee que vous aves li jndicienae- 
ment proposes. Je les approuve tons, mai^&iit H 
pedUnu ducendo in tuam mntmUiam, Tout ee que 
j'y Toudrais, c'est de faire les saignte et les pur- 
gations en nombro impair: numero deui imparl 
gaudet ; de prendre le lait clair avant le bain ; de 
lui composer un fronteau ou il entro du sel : le sel 
est symbole de la sagesse ; de fairo blanchir les 
murailles de sa chambro^ pour dissiper les tt^n^brea 
de ses esprits : album est disgregativum visus ; et de 
lui donner tout k I'heure un petit lavement^ pour 
servir de prelude et d'introduction k ces judicieux 
romedes, dont^ s'il a a guerir^ il doit recevoir du 
soulagement. Fasse le Ciel que ces romedea. 
Monsieur^ qui sent les votres^ r^ussissent au malade 
selon notre intention ! 

M. DE P. Messieurs^ il y a une heure que je vona 
e'coute. Est-ce que nous jouons ici une com^die? 

Prem. M. Non^ Monsieur^ nous ne jouons point. 

M. DE P. Qu'est-ce que tout ceci ? et que voulez-voua 
dire avec voire galimatias et vos sottises? 

Prrm. M. Bon^ dire des injures. Voili un diagnos- 
tique qui nous manquait pour la confirmation de 
son maJ^ et ceci pourrait bien toumer en manie. 

M. DE P. Avec qui m'a-t-on mis ici ? 

(II crache deux ou trois foil.) 

Prem. M. Autre diagnostique : la sputation frequente. 
M. DE P. LaJssons cela^ et sortons d'ici. 
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■honld become m, becante of tlie adminble thing! 
--"[ bare Mud, ftnd the juttiee of four argumeaL 
I, Monaieur, you bave pointed veiy graphicallj, 



?>u bare Mud, and the juttiee of jour argumeaL 
w, Monaieur, you bave pointed werj graphicallj, 
grapSice depituntli, everfthing which appertains to 



paritOHdet; t 
apply a laltw 



thia maladr : nothJiic could have been more learned- 
ly, wiaely, IngenioiuJy eonc«iT»d, thonfth t, imagined, 
uan what yon hare nronounced on uie ■object or 
thla patient, whether dj way of diagnoaia, prognoali, 
or therapeutic ; there remain! for me nothing to 
do here, but to felicitate the gentleman on baring 
fallan into your handi, and to tell him he ia rery 
lucky to be road, in order to prove the efficacy 
and the gentlentaa »f the remedlea yon have ao 
jndiciona^ propoeed. I a|q>rare them all, monthu 
tt pedibtu dMetndo tit Hum tentmiimt. All I would 
wiah to add, would be to make the bleeding! and 
the purgationa an nnaqoal nomber; t u tmero deu$ 
'K: to take the wh^beftore the bath; 
Alted bandage to hii fi>rehead : aalt Is 
(De ■TiniKii of wiadon ; to wbitewuh tin walla of 
hla ehamber, in order to dlwipate the darlmeM of 
hia apirita: oJhun eit ditgrtfitimam uitiu; and to 
give him inmadiataly a email doae of phjaic, in 
order to earve m a prelude and introduction to 
theae Judidona remeaiea, from which. If he ia to 
be cured, he muat reeeiTa relief. Pny Heaven, 
Honeiaur, that theae yonr remedie* may hare that 
effect upon the patient we desire for bim I 

H. nn P. Heaaieur!, I have listened to you for a 
whole hour. Are we taking part In a comedy here ? 

lar D, No, Monsieur, we are not playing. 

Bd. on P. What ia all this ? what do yon mean by all 
your nonaenae and tomfoolery i 

Ir D. Oood, he uses insnltinw lanrnage. That h a 
diane^ we wanted to coiArm nli aiekneaa; thia 
mi^t well turn to mania. 

H. OS P. In whoae hands have I been left here f 
(He ^l« two ce IbiM tlntM.) 

Itr D. Another diagneeii ; frequent expecloiation. 

U. DB P, Let oa drop thia and go onti 
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Prem. M. Autre encore : Tinqui^tude de changer de 

place. 
M. DB P. Qu'est-ce done que toute cette affaire ? et 

que me voulest-vouB ? 
Prem. M. Vous gu^rir^ eelon I'ordre qui nous a 4te 

donne. 
M. DB P. Me gu^rir ? 
F^BM. M. OuL 

M. DB p. Parbleu ! je ne suis pas malade. 
Prbm. M. Mauvaifl ligne^ lorsqu'un malade ne sent 

pas son mal. 
M. DB P. Je vous dis que je me porte bien. 
Prbm. M. Nous savons mieux que vous comment vous 

vous portez^ et nous iommes m^decins, qui voyons 

dair dans votre constitution. 
M. DB P. Si vous etes m^decins^ je n'ai que hire de 

vous ; et je me moque de la medecine. 
Prbm. M. Hon^ hon : voici un homme plus fou que 

nous ne pensons. 
M. DE P. Mon pere et ma mere n'ont jamais voulu de 

remedes^ et ils sont morts tous deux sans I'assistance 

des mddecins. 
Prem. M. Je ne m'etonne pas s*il8 ont engendre un 

ills qui est insens^. Aliens, proc^dons a la cura- 

tion^ et par la douceur exhilarante de I'harmonie, 

adoucissons^ l^nifions^ et accoisons Taigreur de ses 

esprits^ que je vois prets k s'enflammer. 



Sc£:ne IX 

Monsieur de Pourceauonao 

Que diable est-ce la ? Les gens de ce pays-ci sont-iU 
insens^s ? Je n'ai jamais rien vu de tel^ et je u'y 
comprends rien du tout. 
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larrD. Still another : iinrett and desire of ehange. 

M. DB P. Come, what ii all this busineas? what do 
you want with me? 

Itr D. To cure you, according to the rules we have 
laid down. 

M. DB P. To cure me? 

IstD. Yes. 

M. DB P. Good gracious !. I am not ill. 

1st D. A bad sign^ when a patient does not feel he 
is ill. 

M. DB P. I tell yon I am very well. 

1st D. We know better than you how you are, and 
we are doctors, we can see clearly into your con- 
stitution. 

M. DB P. If yeu are doctors, I do not want to have 
anything to do with you ; I jeer at medicine. 

IsT b, Aik, ah : this man is more mad Uian we 
thought I . 

M. DB P. My fiither and my mother would never take I / 
their remedies and they both died without doctors' '/ 
assistance. 

1st D. I am not astonished they gave birth to a son 
who is insane. Come, let us go on with the cure, 
and, by the enlivening gentleness of harmony, let 
us somn, appease, and soothe the bitterness of his 
spirits, which I see are ready to burst out. 



SCBNS IX 
MOMSIBITR DB PoVROBAUONAO 

What the devil is this? Are the people in these 
parts mad ? I have never seen their like. I cannot 
understand what they are about. 
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Hon ii, ton (fi, btm di : 
A'"i H latdate ucciden 
Dnl doitr ma^tmonit*. 
2i'/i r^ifaremo riden 



.So/ per guarir^ 
Bon di, bon St, hm iH, 

A lira no» ^ ia paxxia 
Che malinconia. 

II maiato 

!fon i ditperalo, 

St vol pigliar un poco d'aUegria : 

Ailra non i ia pazxia 

Che maiinconia. 

nil, canlate, ballait, rtdeU; 

E le/ar megtio volelt, 

(I'lando lenliie il deiin ncino. 

PigiiaU del vino, 
E qiiakhe volta wn pa' po' di tabae. 
Atfgmmenle, Mcrruu Pourceaugnae! 
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Twa Italian Muhoujh drwaad m ftotMqa* dostsn, fol- 

lowad b7 ElBBT MuMMKBl, dncliig tha foUoviog wordl 

U> a ijinphan; MoainpuilBd bj moiioal ImtromuiU. 

ThbTwoMuucians. 

Good day, good day, good dag: 
Donatio yourteifbe kitted 
Bg mtlaneholic gru^. 
Ottr iarnuniiouf tong '»fift yon, 
Wt have to make you laugh. 
We are otify here to cure. 
Good dag, good dag, good dag, 
Isr M unci AH. 

Madneee U nought 
But metaneholg, 

ThepatimI 
Need not detpair, 
^ he take on a gag air: 
Madneti i* nought 
But meiamdilg. 
Sin> MuttoiAN. 

Comt, ling and datut amd Imgi ; 
And, ifgou would do beller, 
When the fit ie on you. 

Take a kttle Jifvor, 
And then perhape a Uttle, Httla wmtff. 
Come, Montieur Poureeaugnae, be gag, he gag I 



Tarn AroTHMABT, Hommm m PouwMAnsMAO 

Thb a. Hondem-, thii I* a litUo nrntAj, ■ little 
remedj, which jrou muit Uk«, if joa piMM, If 7011 

plMM. 
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M. DB P. Comment? Je n'ai que fiura de eela. 
L'A. II a ^t^ ordonn^^ Monaiear^ il a ^t^ ordcmnd 

M. DU P. Ah ! que de bruit ! 

L'A. Prenei-le, Monsieur, prenei-le : il ne Tons form 

point de mal^ il ne voui /era point de mal. 
M. DB P. Ah ! 
L'A. Cost un petit cljrstere, un petit dytt^, benin, 

benin; il est benin, benin; la, prenea, prenea, 

prenez. Monsieur: c'est pour d^teiger, pour d^ 

terger^ d^terger . . . 

(Let deux Musioions, aooompagii^ doi Mstawhw ei dsa 

instromeata, daoMnt k I'e&toor deM.de Poiir> 

esangnsfl, et I'srrltant deTsat lol, ohaatent :) 

Signor Matuu, 
Piglia-lOy piglia-h, piglia-lo H^, 

Che non tifard mate, 
Piglia^h 9iL queHo serviHale ; 

Pigliorlo 9&, 

Signer Momu, 
Pigiia-h, piglia-lo, piglia-lo #t^ 

M. DB P. (fuyant) Allez-vous-en au diable. 

(L'Apothioaire, lea deux Muiioieni, et lea Mtttawtm 
le luivent, toui une leringue k la main.) 

FIN DU PBEMIBB AOTB. 



ACTE II 

SciNB I 

Sbrigani^ Premibb M^BGZir 

Prbk. M. II a forc^ tous les obstacles que J'avaia mia, 
et s'est d^rob^ aux remedes que je commen9aia de 
lui faire. 
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M. DB P. What? I liave no need of this. 

Thb a. It has been ordered^ Monsiear^ it has been 

ordered. 
M. DB P. Ah ! what a row ! 
Thb a. Take it. Monsieur^ take it: it will not do 

you any harm, it will not do you any harm. 
M. DB P. Ah ! 
Thb a. It is a little injection^ a little injection, gentle^ 

ffentle ; it is gentle, gentle ; there, take, take, take. 

Monsieur : it is to purge, to purge, purge . . . 

(The two Muiidans, aooompanied by the Hammers and 

instnunonte, dance round M. de Pooroeaugnae, 

and, Btopping before him, sing :) 

Take it quickly. 

Seigneur Moneieur, 
Take U, take it, take U quickly, 

It will not do you any harm. 
Take thie little phytic quickly ; 

Take it qtrickly. 

Seigneur Monsieur, 
Take U, take U, take U qtdckly. 

M. DB P. (flying.) Go to the deviL 

(The Apothecary, the two Muskians, and the Ifununers 
follow him, esoh carrying a syringe.) 

BND OF THB PUUT ACT. 



ACT II 
SCBNB I 

Sbrigani, Fimst Doctor 

1st D. He has overcome all the obstacles I prepared, 
and has tamed aside from the remedies I began to 
apply to him. 
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Sbb. Cm! Sire bien ennemi de foi-mSmej que de fair 
des remedee aussi salutidree que lea Tdtna. 

Prbm. M. Marque d'on cenreau d^mont^, et d'una 
ndson d^pravee^ que de ne vonloir pas gu^rir. 

Sbr. Voui lauriez gn^ri haut la main. 

Prkm. M. Sans doute^ quand il y aurait eu complica- 
tion de douze maladies. 

Sbb. Cependant voiU cinqaante pistoles bien acquisea 
qu'il vous fait perdre. 

Prbm. M. Moi? je n'entends point les perdre^ et 
pretends le guerir en depit qu'il en ait II eat li^ 
et enffag^ k mes rem^esj et je veux le fiure aaiair 
ou je le trouvend^ comme d^serteur de la m^eeiiiey 
et infracteur de mes ordonnanoes. 

Sbb. Vous avei raison : yos remHes ^taient un coup 
siir^ et c'est de Targent qu'il vous vole. 

Prbh. M. Ou puis-je en avoir des nouvelles ? 

Sbr. Chez le bon homme Dronte assur^ment^ dont il 
vient ^pouser la fille^ et qui, ne sachant rien de 
I'infirmite de son gendre futur, voudra peut-etre se 
hdter de conclure le mariage. 

Pbbm. M. Je vais lui parler tout k I'heure. 

Sbr. Vous ne ferez point mal. 

Prbm. M. 11 est hypotb^qu^ k mes consultations^ et 

un malade ne se moquera pas d'un m^decin. 
Sbr. C'est fort bien dit k vous; et, si vous m'en 

croyez, vous ne souffirirez point qu'il se marie^ que 

vous ne I'ayez pans^ tout votre soul. 
Prem. M. Laissez-moi fisire. 
Sbr. Je vais, de mon cot^, dresser une autre batterie, 

et le beau-pere est aussi dupe que le gendre. 



Sc^NB II 

Orontb, Premier M^Bonr 

Prkm. M. Vous avez, Monsieur, un certain Monsieur 
de Pourceaugnac qui doit epouser votre fille. 
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Sbr. To fly luch salutary remedies as yours is indeed 
to be his own enemy. 

IsT D. To wish not to be cured is the work of a 
demented brain, and of a depraved will. 

Sbr. You would have cured him easily enough. 

1st D. Without a doubty even if there had been a 
complication of a dozen maladies. 

Sbr. Nevertheless^ he has made you lose fifty good 
pistoles. 

1st D. I ? 1 do not intend to lose them^ I intend to 
cure him in spite of himself. He is signed and 
sealed to take my remedies, and I will nave him 
arrested wherever I find him, as a deserter from 
medicine, and a breaker of my laws. 

Sbr, You are right: your remedies were surej and 
he has robbed you of money. 

IsT D. Where can I hear of him ? 

Sbr. Assuredly at the house of good Oronte, whose 
daughter he is going to marry, and who, not know* 
ing anything of the infirmity of his future son- 
in-law, will perhape make haste to conclude the 
marriage. 

1st D. I will go and speak to him immediately. 

Sbr. You would not oo any harm. 

IsT D. He is ear-marked to my consultations, and a 
patient shall not make game of his doctor. 

Sbr. That is well sdd ; and, if you take my advice, 
vou will not allow him to be marriedj until you 
have doctored him to your heart's content. 

IsT D. Leave that to me. 

Sbr. Now I wUl go and nreiiare another battery, and 
the father-in-law shall oe anped like the son-in-law. 



Scene II 
Orontr, First Doctor 

1st D. Monsieur, I understand a certain Monsieur de 
Pourceaugnae is going to marry your daughter? 
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Ob. Oui^ je Fattendi de LimogeSj «t il d«vnit etre 
arriv^. 

Pbbm. M. Auni I'esi-il^ «t il t'en «t fui de elias moi^ 
apres v avoir ^t^ mil ; maia je Toua d^enda, de la 
part de la m^ecine^ de proc^ar au manage que 
Yoni avei conda, que je na I'aie diiment pr^par^ 
pour cela^ et mia en ^tat de procr^er dea ennnta 
bien conditionn^ et de corps et d'eeprit 

Or. Comment done? 

Prbm. M. Votre pr^tendu gendre a iti constitue men 
malade : sa maladie qu'on m'a donn^ k guMr eat 
un meuble qui m'appartient^ et que je com p te entre 
mes effets ; et je vous d^lare que je ne prdtenda 

rint qu'il ee marie> qu'au pr^alaole U n'ait satiafiut 
la m^eoinoj et aubi lee remHee que je lui ai 
ordonn^. 

Or. 11 a quelque mal ? 

Preu. M. Oui. 

Or. £t quel mal^ s'il vous plait? 

Preu. M. Ne vous en mettez pas en peine. 

Or. Est-ce quelque mal . . .r 

Pkem. M. I^s medecins sont obliges au secret : il 
suffit que je vous ordonne^ a vous et k votre fiile^ 
de ne point c^lebrer^ sans mon cousentemont^ voa 
noces avec lui^ sur peine d'encourir la disgnkco de 
la Facult^^ et d'etre accabl^ de toutes les maladiea 
qu'il nous plaira. 

Or. Je n'ai garde^ si cela est^ de faire le manage. 

Prkm. M. On me Ta mis entre les mains^ et il eat 

oblige d'etre mon malade. 
Or. a la bonne heure. 
Prem. M. II a beau fuir^ je le ferai condamner par 

arret k se faire gu^rir par moi. 
Or. J '7 consens. 
Prem. M. Oui^ il faut qu'il crete^ ou que je le 

gue'risse. 
Or. Je le veux bicn. 
Prbm. M. £t si je ne le trouve^ je m'en prendrai 4 

vona^ et je vous gudrirai au lieu de lui. 
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1st D. So ho baa, and he ha« fl«d from anv bonw, 
kflar baring b««n placed there ; but, in the name 
of medicine, 1 forbid yon to go on with the muriaga 
you have arranged, until I have duly prepared b' 
for that end, and put him in a condition to procre 
children sound in mind and limb. 

Or. What do you mean? 

1r D. Your intended lon-in-lav haa been constitnted 
my patient: hia malady, which I am called upon to 
cure, ia a chattel that belong! to me, and I count It 
among my effecta ; I declare to you I will not allow 
him to marrr, until he sfaall firit hare latlified the 
lawi of medldne and labmitted to the remedlea I 
have ordered him. 

Or. la he ill? 

1«tD. Ym. 

Or. What ia the complaint, pray. 

lar D. Do not trouble about that 

Ob. U it lome diaeaae which . . . 

lar D. Doctor* are bound to aecrecy : it b enough 



# 



that I order you, you and your daughter, not 
celebrate tbeae nuptials with him, without my con- 
■ent, on pain of incurring the wrath of the Facoltyi 
and of being ovenrhelm»d with erery " 

Oh. If that i* the caae, I am in no mind fbr the 

marriam. 
l«r D. He has been placed in my banda and he b 

compelled to be my patient. 
Or. Certainly. 
IrrD. Hemayronaway, bntall theaameldutlllum 

him legally condemned to be cured by me. 

In D. Yea, be must die or be cured by me. 

Or. I am perfectly willing. 

In D. And If 1 do not &nd him, I diaU look to you 
In the matter and care you Inrtoad of biv. 
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Or. Je me port« bien. 

l*iiEii. -M. 11 a'importe, il me fuit nii miUde, et Je 

prrndnii qui je ponmL 
Or. Prtnes qui tou Toudm; mui ce ne wn pas 

moL Vojtpt an pea U belle nuion. 



SuuoANi, ga m»m>i»ml lUmtod, Obontb 

Sen. MonUir, ei-ec le Toetre penniwione, je tuiue uo 

trencher marchuid nunene, qui voudreit bienne 

vouR temendftir uo petit nouVel. 
Or. <Juoi, Montieur? 
Sbr. Mettei le vottre chapeau lur le teste, MontHr, 

■i ve plaist 
Oh, l>jtes-moi, Mooaieur, ce que vons voulei. 
Sbr. Moi le dire rieo, MoDtiir, ii Tons le mettre pee 

le chepeen sur le te«itp. 
Or. Soil Qu'y e-t-il. Monsieur ? 
Sbk. Foua cnrmoUtrg point en >ti file au certe Montsir 
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Ob. I am verr well, 

iR D. Thmt dow not nutter, I must have a pfttient, 

and I (ball take whom I can get. 
Ok. Take whom jou pleaae; but " 

ThU U a fine way of reMoning. 



Scene III 

SBRiOAin, ai ■ FlMniih merdiaDt, OKOim 

Sbr. Sir, hj four leave, I am s foreign Flemlab 
merchant, and I want to aak aome newa of jod. 

Ob. Whatuit, Moniieur? 

8ml Please put on jonr bat, Mon^or. 



Sbr. 1 will not iay aoftbing, Mondeur, if you do not 

put on four bat. 
Ob. So be it Now, wbat ia it, Moniienr? 
Sbb. Do you know a certain HonileDr Oronte in tbia 

town? 
Ob. Yea, I know him. 
Sbb. And what urt of a man ia he, Honaienr, if joa 

pleaae? 
Ob. Prettj mnch like other men. 
Sbb. la he a rich man, Honaienr; hae he anjr pro- 

Sbb. But reallT Terr rich, Uondeur? 

Ob. Yea. 

Sbb. I am rery glad of it, Honaieur. 

Ob. Wbyao? 

Sbb. It la « matter of aome little eonaequeoee to oe, 

Monnenr. 
Ob. Why? toll me. 
Sbb. Beeanie thla Honaienr Oronte haa ginn bli 

daughter in marriage to B certain Monaiear de 

Poureegnae, 
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Ob. H^bien? 

Sbb. Et 8ti Montsir de Pourcegnmc, Montair, Tert un 
homme que doivre beaacoup grmndmnent 4 dbc oa 
douse marchanne Flamane qui eatre Teiia id. 

Or. Ce Monsieur de Poureeaugnac doit beauooap k 
diz ou douse marchands ? 

Sbr. Oui^ Montsir ; et depuis buite mds, nous avoir 
obtenir un petit sentence centre lui, et lui 4 remettve 
k payer tou ce cr^anciers de sti mariago qae ati 
Montsir Oronte donne poor son fille. 

Ob. Hon, hon, il a remis \k k payer ses erteieiera? 

Sbb. Oui, Montsir, et avec un grant d^otion noina 
tons attendre sti mariage. 

Ob. L'avis n'est pas mauvais. Je tous donne le 
bonjour. 

Sbr. Je remercie, Montsir, de la faveur grande. 

Ob. Votre tres bumble valet 

Sbb. Je le suis. Montsir, obliger plus que beaucoup 
du bon nouvel que Montsir m'avoir donn^. 

Cela ne va pas mal. Quittons notre ajustement 
de Flamand, pour songer k d'autres macbines ; et 
t^bons de seiner tant de soup^ons et de dirision 
entre le beaup^re et le gendre, que cela rompe le 
mariage prdtendu. Tous deux egalement sont pro- 
pres k gober les bamecons qu'on leur rent tenare ; 
et, entre nous autres fourbes de la premiere claase, 
nous ne fiftisons que nous jouer, lorsque nous trouTona 
un gibier aussi facile que celui-1^ 



ScAne IV 

MONSIEUB DB POUBCRAUONAC, SsBIGAin 

M. DB P. Piglia-lo »&, piglia-lo »&, Signar Monsu : que 

diable est-ce lA? Ah T 
Sbb. Qu' est-ce. Monsieur, qu'sTOz-vous? 
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Or. Well, what of that? 

Sbr. And this Monsieur de Pourcegnac, Monsiear, 
owes a great deal to ten or a doaen Flemish mer- 
chants who have come here. 

Or. This Monsieur de Pourceaugnac owes much to 
ten or a doxen merchants ? 

Sbr. Yes, Monsieur; eight months ago, we ob- 
tained a little judgment against him, and he haa 
been putting off paying all these creditors until this 
marriage in which Monsieur Oronte gives him his 
daughter. 

Or. Oh, oh, he has pat off paying his creditors till 
then? 

Sbr. Yes, Monsieur, we all await this marriage with 
great devotion. 

Or. This is not a bad warning. I wish you good 
day. 

Sbr. I thank you. Monsieur, for yont great £svour. 

Or. Your very humble servant 

Sbr. T am obliged. Monsieur, more than ever for the 
good news that Monsieur has given me. 

Things are not going badly. I will put off my 
Flemish dress now, and think of other methods ; I 
must try to sow so much suspicion and division 
between the &ther-in-law and the son-in-law, as will 
break off the intended marriage. Both are equally 
ready to swallow the baits held out to them ; when 
we scoundrels of the first class find a booby as 
easy to deceive as he is, it is play-work. 



Scene IV 
Monsieur de Pourobauonac, Sbrioaiti 

M. deP. PigiUi'lo 9i^, olgRthh 9i^, Signor Maiuu : what 

the devil is this? Ah! 
Sbr. What is it. Monsieur, what is the matter with 

you? 
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M. DB P. Tout ce que je yoit me lemble larement. 

Sbr. Comment? 

M. DB P. Voot ne aavei pu ce qai m'est arriTtf duu 
ce loffis k Im porte duquel yoot m'aTei condait? 

Sbb. mnvraiment: qaeet-oeaueo'ett? 

M. DB P. Je peniaie j £tre r^gml^ eomme 11 fiBut. 

Sbb. H^bien? 

M. DB P. Je TOot laiwe entre les maing de Mondeur. 
Dee mMecins habillds de noir. Dans nne chmisa. 
Tftter le pouli. Comme ainsi loit. II eat fon. 
Deoz gros joa£Bui. Grands chapeaux. Bon dk, ban 
dL Six Pantalona. Ta, ra, ta, ta ; Ta, n, ta, ta. 
Akgramenie, Momu Piureeaugnae. Apothieaire. 
Layement. Prenei, Monfliear, prenes, prenei. 11 
eat benin, benin, bcniin. C'eet poar d^teiger, pour 
d^rger, ddterger. Pigiia-h n^, Signor Momm^ 
piglia-lo, piglia-h, pigtia-lo sUl. Jamais je n'ai eti ai 
soOl de sottises. 

Sbr. Qu'est-ce que tout cela veut dire ? 

M. DE P. Cela veut dire que cet homme-lA, avec aea 
grandes embrassades^ est un fourbe qui m'a mis 
dans une maison pour se moquer de moi^ et me £ure 
une pi^ce. 

Sbr. Cela est-il possible ? 

M. DE P. Sans doute. lis ctaient une douxaine de 
poss^d^ apres mes chausses ; et j'ai eu toutes lea 
peines du monde a m'ecbapper de leurs pattes. 

Sbr. Voyez un peu^ les mines sent bien U^mpeusea ! 
je Taurais cru le plus affectionn^ de vos amis. Voili 
un de mes ^tonnements, comme il est possible qu'il 
7 ait des fourbes comme cela dans le monde. 

M. DE P. Ne sens-je point le lavement? Voyez^ je 
▼ous prie. 

Sbr. £n ! il 7 a quelque petite chose qui approche 
de cela. 

M. DB P. J'ai Todorat et Timagination tout rempli 
de cela^ et il me semble toujours que je vols une 
douzaine de lavements qui me couchent en joue. 

Sbr. Voilik une m^cbancet^ bien grande f et lea 
bom mes sent bien traitres et scelerats ! 
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M. DB P. Everything I see looks like an ii\jection. 

Sbr. How is that? 

M. DB P. Do you not know what happened to me in 
that house to the door of which you led me ? 

Sbr. No^ indeed : what was it? 

M. DB P. I thought 1 was going to he well treated. 

Sbr. WeU? 

M. DB P. I leave you in Monsieur's hands. Doctors 
clothed in black. In a chair. To feel the pulse. 
Like this. He is mad. Two great louts. Big hats. 
Ban di, bon di. Six pantaloons. Ta^ ra, ta, ta; 
Ta^ ra, ta, ta. AUgramnUe, Momu P&ureeaugnae, 
Apothecary. Injection. Take it. Monsieur, take 
it, take it It is gentle, gentle, gentle. It is to 
purge, to purge, purge. PigHa-h n^, Signar Maruu, 

C'gUa-lo, piglia-io, piglia-h #^ I have never before 
Mn stuffed with such rubbish at this. 

Sbr. What does it all mean ? 

M. DB P. It means that this man, with his profuse 

embraces, is a scoundrel who has put me in a house 

to mock me, and play me a trick. 

Sbr. Is it possible? 

M. DB P. Undoubtedly. There were a doien lunatici 

at my heels ; I had the peatest difficulty in the 

world to escape out of their claws. 
Sbr. Just think of that, hem are so deceptive ! I 

would have believed him to be jrour most affectionate 

friend. It astonishes me how it is possible for there 

to be such scoundrels in the world. 
M. DB P. Do I not smell of an ii^ection ? Jost try, 

please. 
Sbr. Eh ! there is something rather like it. 

M. DB P. My nose and my mind are full of it, I 
fancy I can see a dosen injections being eontinnally 
squirted at me. 

Sbr. What a rascally piece of wickedness I Men art 
indeed rogues and vUIidnt. 
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M. m P. Enaeignei-moi, de grAce, le logis de Mon- 
sieur Oronte: je sois Men aise d'y aller toat k 
Theure.- 

Smu Ah, ah ! toos ^tes done de eomplezion amooreuae^ 
et V0U8 avei oul parler que oe Moniienr Oronte a 
une fille . . . ? 

M. DB P. Qui, je viens Tepouser. 

Sbb. L'^ . • • r^pouser? 

M. DB P. Qui. 

Sbb. En mariage? 

M. DB P. De quelle ha^n done? 

Sbb. Ah ! o'est une autre ehoie, et je toqs demanda 
pardon. 

M. DB P. Qu'eat-ce qae cela Teut dire? 

Sbb. Rien. 

M. DB P. Mail encore? 

Sbr. Rien, vous dis-je : j'ai un peu parld trop vite. 

M. DB P. Je vous prie de me dire ce qu'il y a 1^- 
dessous. 

Sbr. Non, cela n'est pas n^cessaire. 

M. DB P. De gr&ce. 

Sbr. Point : je vous prie de m'en dispenser. 

M. DB P. Est-ce que vous n'etes pas de mes amis ? 

Sbr. Si fait ; on ne peut pas Fetre davantage. 

M. DB P. Vous devez done ne me rien cacher. 

Sbr. Cest une chose ou il y va de I'iut^ret du 
prochain. 

M. DB P. Afin de vous obliger k m'ouvrir votre coear, 
voil^ une petite bague que je vous prie de garder 
pour Tamour de moi. 

Sbr. Laisse^moi consulter un peu si je le puis faire 
en conscience. Cest un homme qui cherche son 
bien, qui t&che de pourvoir sa fille le plus avanta- 
geusement qu'il est possible, et il ne faut nuire ik 
personne. Ce sent aes choses qui sent connues k 
la v^rit^, mais j'irai les d^ouvrir k un homme qui 
les ignore, et il est defendu de scandaliser son 
prochain. Cela est vrai. Mais^ d'autre part, voil& 
un etranger qo'on veut surprendre, et qui, de bonne 
foi, vient se marier avec une fille qu'u ne eonnalt 
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M. DB P. Pray tell me where Monsieur Oronte lives : 
I should be glad to go there immediately. 

Sbr. Ah, ah ! you are in a lovinf frame of mind, and 
you have heard tell that this Monsieur Oronte has 
a daughter . . . ? 

M. DB P. Yes, 1 have come to marry her. 

Sbb. To mar ... to marry her ? 

M. DB P. Yes. 

Sbr. In marriage? 

M. DB P. In what other way ? 

Sbr. Ah ! this is another matter, I beg your pardon. 

M. DB P. What do you mean ? 

Sbr. Nothing. 

M. DB P. Come, now? 

Sbr. Nothing, I tell you : I spoke a little too quickly. 

M. DB P. I ask you to tell me what there is under 
aUthis. 

Sbr. No, it is not necessary. 

M. DB P. I beseech you. 

Sbr. No : I pray you to excuse me. 

M. DB P. Are you not my friend ? 

Sbr. Yes, indeed ; no one could be a greater. 

M.dbP. You ought not, then, to hide anything frimi me. 

Sbr. It is a matter in which our nelghboiir^ interest 
is concerned. 

M. DB P. In order to induce you to open your heart 
to me, here is a little ring, which I beg you will 
keep for love of me. 

Sbr. Let me think a moment if I can consdentiouslT 
do so. Here is a man who seeks his own ffood, 
who tries to provide for his daughter at advan- 
tageously as possible, and one should not do hann 
to any one. It is true these things are well known, 
but I am going to tell them to a man who is ignorant 
of them, and one should not speak scandal of one's 
neighbour. That is true. But, on the other hand, 
here is a stranger whom they wish to take in, and 
who, in all goM fiuth, hat come to marry a girl he 
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!, pour qui je me B«ns de 
qui me fait llioQueur de me tenir p 
preiiit confiance en moi, et me donee uoe bogue i 
)(nrder pour I'amDur de lui. Oui, je trouve que je 
piiia vou!t dire les chosei sans blesserma coosciMice; 
niikia tucboni de voub les dire le plus doucement 
qu'il uoua sera possiblej et d'^pargner les gene le 
plus que nouB puurroua. De voua dire que cettA 
lilie-la nii'ne uae vie deabotiucte, cpla serait un peu 
trup fort ; cherchoDHi pour iioua expliquer, quelquee 
teruiea plus doui. Le mot de galante ftusu o'est 
pu aiwea ; celui de coquette achevce me semble 
propre k ce que uoua vouloua, et je m'en puis servir 
pour vous dire houuetemeat ce qu'elle est. 

M. DB P. L'on Die veut douc prendre pour dupe? 

Haa. I'out-i'tre dans le foud n'y a-t-il pas ttutt de mal 
que tout le moode croit Et puia il y a dea gens, 
aiiri-a tout, qui as metteat au-deaaua de ces aortes 
rliosex, et qui ne croient pas que ieur honneur 
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does not know^ whom he has never seen ; a 
frmnk^ open gentleman^ for whom I feel an inclina- 
tion. He does me the honour to consider me at 
his friend, shows confidence in me and gives me 
a ring to keep for love of him. Yes, I find I can 
tell you how things stand without wounding my 
conscience ; hut I must try to tell it you as gently 
as possible, and to spare people at much at I can. 
To tell Tou that this girl, leads a dishonourable life 
would be a little too strong; let me seek some 
milder terms in which to explain myself. The 
word gallant is not sufficient ; that of out and out 
coouette seems to me a suitable one to use, and I 
will make it serve to tell you honestly what she is. 

M. DB P. They seek, then, to make me a dupe? 

Sbr. Perhaps, at the heart of things, there is not so 
much evil as the world thinks. And then, after all, 
there are men, who consider themselves above this 
kind of thing, and who do not believe that their 
honour depends . • . 

M. DB P. I am your servant, I do not wish that cap 
to fit my head, the Pouroeaugnaoa prefer to hold 
their heads erect. 

Sbb. Here is the father. 
M. DB P. That old man ? 
Sbr. Yes : I will retire. 



SciHE V 
OnoNTB, MoNsiBum db Poubckauonac 

M. DB P. Good day. Monsieur, good day. 

Or. Your servant. Monsieur, your servant 

M. DB P. You are Monsieur C>ronte, are you not? 

Or. Yes. 

M. DB P. And I, Monsieur de Pourceaugnae. 

Or. So. 
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M. ni P. Croyez-vouB, Monsiaur Oronte, que ]«s 

Limosini soient des sola? 
Oh. Crofei-voua, Monsieur de PourcBBugnac, que les 

PftriiiienK Boient des betes P 
M, UK P. Vousimni^inei-vauB, Monsieur Oronte, qu'un 

homme comme moi soil si affamo de femme? 
Or. Wms imaifiaez-vous, Monsieur de Pourreauf^ac, 

qu'une fiUe comme- la mienae aoit ai affamee de 



ScfeNB VI 

Jl'LIE, OhoKTK, MdNBIRUR RB PoCHfTBArONAC 

Jvu On vitjnt de me dire, moa ptre, que Monsieur 
de Pouri^eaugaBC est arrive. Ah ! le voila Sana 
doutci, et mou coeur me le dit. Qu'il eet bien fait ! 
qji'il a bon «r ! et que Je suis coutente d'avoir uq 
tel Fpoui ! Soaffrei que je TembrMse, et que je 
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M. DE P. Do you think. Monsieur Oronte, that the 

Limosins are fools ? 
Or. Do you think. Monsieur de Pourceaugnac, that 

tibe Parisians are idiots ? 
M. DB P. Do you imagine. Monsieur Oronte, that a 

man of my condition is hunj^ry for a wife? 



Or. Do you imagine, Monsieur de Pourceaugnac. 
kughter like mine is hungry for a husMtndr 



that a dai 



Scene VI 

JUUB, OrOICTB, MoifSIBCR DB PoUROBAUONAO 

Jul. They tell me, father, that Monsieur de Pour- 
ceaugnac has arrived. Ah ! there he is, without 
doubt, my heart tells me so. How well is he built! 
what a fine manner he has ! how happy I should be 
to have such a husband ! Let me emorace him to 
show him how . . . 

Or. Gently, daughter, gently. 

M. DB P. Tut. tut, what a forward minx ! She takes 
fire at once ! 

Or. I should much like to know. Monsieur de Pour- 
ceaugnac, by what reason yon come . . . 

Jul. Oh I am glad to see you ! I bum with im- 
patience . . . 

Or. Ah, daughter ! Go away from here, I tell you. 

M. DB P. (Julie approaehet IC. de PouroeaugiUMi, looks at 
him with a langniihlng air, sad wiihee to take his hand.) 
Ho, ho, what a lively wench ! 

Or. I repeat, I should much like to know, if you 
please, on what grounds you have the audacity 
to . . . 

M. DB P. Upon my soul I 

Or. Again r What does this mean ? 

Jul. Would you not have me caress the husband you 
have diosen for me ? 

Or. No : go within. 
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Ijiissei-ino 


le regarder. 


ReiitrBi, vc 


ua di».je. 


Je vcui de 


meurer li, s'il roui plait 


Je ne veui 


pas, moi ; et ai tu De reatrw toat i 



M. iiK p. Comme noua lui plalsoDB I 

Oh. Tu ne veui pas te rotirer ? 

Jut.. Quaud est-ce done que vous me 

Monsieur P 
Oh. JamBis; et ta n'ei pas {lour lul. 
Jii|_ Je le veui avoir, moi, puisque 



semtile en depit de tout le monde. 
On. Je vouii en empccbemi bien toua deux, je vous 

asauri!, Voyei uii peu quel vertigo lui prend. 
M. i)R P. Moil Dieu, notre beau-pere prcteadu, :ie 

vous fatiguez point tont: on ii'a pas envie de vous 

cnlcver votre fiUe, et vos grimaces n'attraperont 

Oil Toutes lea v'utres a'auront pa» grand effet. 

M. DE P. Vous etes-vouB mia daus la lete que Leonard 
de Pourceaugnac soit uo homme a acheter chat en 
poche? et qu'il n'ait pas Ifi dedans quelque morceau 
dejudlciaire pour aecoodiiire, pour sefaire informer 
de I'bistoire du monde, et voir, en se mariant, si 
son hunnour a bien toutea aes aQretea? 

Or. Je u 
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Jul. LaiiMi-moi le regarder. 

Ob. Rentres^ toos di»-je. 

Juin Je Teux demeurer ]k, b'U toui plui. 

Ob. Je ne veox pu^ moi ; et ri tu ne rentras toat k 

Theure. je . . . 
Jul. H^ bien ! je rentre. 
Ob. Ma fille est une sotte qui ne uit pu lee choeee. 

M. DB P. Comme nouB ltd plaiflone ! 

Ob. Tu ne veux pu te retirer? 

Jul. Qoand eet-ce done que tous me mmrieres mree 
Moniieur ? 

Ob. Jamaif ; et tu n'ei pas pour luL 

Jul. Je le veux avoir^ moi| puisque nms ma raTai 
promis. 

Ob. Si je te I'ai promis^ je te le d^promets. 

M. DB r. Elle voudrait bien me tenir. 

Jul. Vous avez beau faire^ nous serous maries en- 
semble en d^pit de tout le monde. 

Ob. Je vous en empecherai bien tous deux^ je vous 
assure. Voyez un peu quel vertigo lui prend. 

M. DE P. Mon Dieu^ notre beau-pere pr^tendu, ne 
vous fatigues point tant : on n'a pas envie de rous 
enlever votre fille^ et vos grimaces n'attraperont 
rien. 

Or. Toutes les votres n'auront pas grand effet. 

M. DE P. Vous Stes-vous mis dans la t^te que Leonard 
de Pourceauniac soit un homme k acheter chat en 
poche ? et qu il n'ait pas Ik dedans quelque moroeau 
de judiciaire pour se conduire^ pour se faire informer 
de rhistoire du monde, et voir, en se mariant, at 
son honneur a bien toutes ses sOretes ? 

Or. Je ne sais pas ce que cela veut dire ; mais vous 
etes-vous mis dans la tcte qu'un homme de soixante 
et trois ans ait si peu de cervelle, et considere ai 
peu sa fille, que de la marier arec un homme qui a 
ce que vous saves, et qui a ^te mis chez un m^ecin 
pour £tre pause ? 

M. DB P. C'est une piece que Ton m'a faite, et je n'at 
aucun maL 
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Jul. Let me look at him. 

Ob. Go in^ I tell you. 

Jul. I want to stay here^ if you pleaaei 

Or. I do not please ; if you do not go in immediately^ 

A . . . 

Jul. Ah well ! I will go. 

Or. My daughter i% a fool^ she doei not understand 

thinffs. 
M. DR P. How pleased 9he is with me ! 
Or. You will not go in ? 
Jul. When are you going to marry me to this 

gentleman? 
Or. Never ; you are not for him. 
Jul. I wish to have him, since you promised him to 

me. 
Or. If I promised him to von, I withdraw my promise. 
M. DB P. She would dearly like to hare me. 
Jul. You can do what you like, we shall marry each 

other in spite of everybody. 
Or. I will take care to hinder you both^ I assure you. 

What has possessed her? 
M. DB P. My good prospective fiither-in-law^ do not 

put yourself out so much : no one wishes to carry 

off your daughter^ your grimaces will not deceive 

anv one. 
Or. None of yours will have much e£feet. 
M. DB P. You have it in your head that Leonard 

de Pourceaugnao will buy a pig in a poke? that 

he has not sufficient common sense to manage 

his own affsirs, to inform himself of what goes on. 

and to see that, in marrying, his honour is well 

secured ? 
Or. 1 do not know what you mean ; but have vou 

it in TOur head that a man of sixty-three nas 

so little in the way of brains, and considers his 

daughter of so slight account, as to marry her with 

a man who has you know what, and who was placed 

with a doctor to be cured ? 
M. DB P. That is a trick that was played me, I have 

nothing the matter with me. 
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Or. Le m^decin me 1** dit lui-meme. 

M. DB P. Le m^ecin en a menti: Je raie gentil- 
homme, et je le veux voir I'^p^ k la main. 

Or. Je sais ce que j'en dois croire^ et voos ne m'abu- 
serez pas l^-dessus^ non pluB que Bur lee dettee que 
vous avez assignees sur le manage de ma fille. 

M. DR P. Quelles dettes? 

Or. La feinte id est inutile^ et j'ai vu le marcluuid 
flamand qui^ avec les autres cr^ancieny a obteon, 
depnis huit mois^ sentence oontre Toni. 

M. DR P. Quel marchand flamand? quels cr^ancien? 
qu'elle sentence obtenue oontre moi? 

Or. Vooa savei bien ce que je veux dire. 



Sci:NE VII 

LUCETTB^ OrONTE^ MoNSIEUR DE POURORAUONAC 

Luc. Ah ! tu es assy, et a la fy yeu te trobi apr^ abe 
fidt tant de passes. Podes-tu, sc^lerat^ podes-tu 
sousteni ma bisto? 

M. DE P. Qu'est-ce que veut cette femme-1^ ? 

Luo. Que te boli, infame ! Tu fas semblan de nou 
me pas counouysse, et nou rougisses pas, impudent 
que tu sios, tu ne rougisses pas de me beyre r Kou 
sabi pas^ Moussur^ saquos bous dont m'an dit que 
bouillo espousa la fiUo ; may yeu bous declari que 
yeu soun sa fenno, et que y a set ans, Moussur, 
qu'en passan k Pezenas el auguet Tadresse dambe 
sas mignardisos, commo sap tapla foyre, de me 
gaigoa lou cor, et m'oubligel praquel mouyen k ly 
douna la ma per I'espousa. 

Or. Oh ! oh ! 

M. DE P. Que diable est-ce ci ? 

Luo. Lou trayte me quitel trcs ans apr^, sul preteste 
de qualques affayres que Tapelabon dins soun pam^ 
et despey noun ly res^auput auaso de noubelo ; may 
dins lou tens qui soungeabi lou mens^ m'an douuat 
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Ob. The doctor told me so himielf. 

M. DB P. The doctor lied : I am a f^tleman^ and I 
will meet him^ sword in hand. 

Or. 1 know what I ought to believe, and you will not 
disabuse me on this subject any more than con- 
cerning the debts you have assigned to be paid on 
your marriage with my daughter. 

M. DB P. What debts } 

Or. The pretence is useless^ now^ for I have seen the 
Flemish merchant who, with other creditors, ob- 
tained judgment against you eight months ago. 

M. DB P. what Flemish merchant? what creditors? 
what judgment obtained against me? 

Or. You know well what I say. 



Scene VII 

LUOBTTE^ OnONTB^ MoNSIBUB DB PocmOBAUONAO 

Luo. Ah ! ver 'ere^ are tou, I 've found you at larst, 
after seekin' for you long enough. Can you look 
me in the face, you wretch ? 

M. DB P. What does this woman want? 

Lug. What do I want, you villain 1 You make out 
you don't know me, and you can't raise a blush, 
yon impudent scoundrel, vou can't raise a blush 
when vou look at me ? I don't know vou. Mister, 
but I ear 'e wants to marnr ver daughter ; and I 
tell you straight I 'm 'is wife, cos seven years ago. 
Mister, when 'e was goin' through Pesenas, 'e was 
clever enough, with tnem artful dodges 'e knows so 
well 'ow to use, to bambooile me, and that was 'ow 
'e made me marry 'im. 

Or. Oh 1 oh 1 

M. DB P. What the devU is this ? 

Li'c. The villain left me three vears after, makin' out 
'e 'ad some business wanted doin' where 'e come 
from, and since then I 've never 'eard tell o' nothin' ; 
but when I wasthinkin' nothin' about it I 'eard 'e'd 
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■bist^ que begnio dim aoueito bOo, per m renuurida 
danb^ on autro Jouen* nllo^ que sooi parens Ij en 
proacnndoj senile ssupr^ res de son prnmi^ 
msriatge. Yen ay tout qaitat en diligensso^ et me 
tony rend ado dins aqueste loc Ion pn len qn'ay 
pooseut^ per m'onpoasa enaqnel eriminel mariatKej 
et oonfbndre as ely de tout le monnde lou plus 
m^ohant des hommes. 

M. De P. VoilJi une Strange effrontee ! 

Luo. Impudent, n'as pas honte de m'injuriay alloc 
d'estre oonfiis day reproehes seerets que ta cone- 
siensso te den fiiyre ? 

M. DB P. Moi, Je sois votre mari ? 

Lua Infiune, gaosos-tn dire lou oontrari? He tn 
sabes be, per ma penno, qne n'es que trop bertat ; 
et plagnesso al Cel qn'aeo nou fougesso pes, et que 
m'auquessos layssado dins Festat d'innoa88en9o et 
dins la tranquillitat oun moun amo bibio daban que 
tous cbarmes et tas trounpari^ nou m'en benguesson 
malhurousomen fayre sourty ! yeu nou serio pas 
reduito a fayr^ lou trist^ perssounatg^ au'yeu fave 
presentomen^ k beyre un marit cruet mespresa 
touto Fardou que yeu ay per el, et me laissa sensse 
cap de pietat abandounado k las mourt^les doulous 
que yeu ressentv de sas perfidos acciiis. 

Ob. Je ne saurais m'empecber de pleurer. Allez, 
▼ouB dtes un mecbant bomme. 

M. DB P. Je ne connais rien k tout cecL 



SciiNB VIII 
NiniNB, en Pioarde, Lucettb, Obonte, Monsibur 

DB POUROBAUGNAO 

NiR, Ab ! je n'en pis plus, je sis toute essofiee ! Ah ! 
finfaron, tu m'as bien fait courir, ta ne m'^caperas 
mie. Jastice^ justice ! je boute empeschement au 
manage. Ch^s men mery, Monsieur, et je veux 
faire pindre che bon pindar-la. 



•a vni.] MONSIEUR DE POURCEAUGNAC 313 

come to this town to marry another vonng girl, 
whose parents 'ad promised 'er to im without 
knowin* an]rthin' aboat 'is first marriage. I left 
ever3rthin' straight, and I 've come 'ere as quick as 
I could to put a stop to this 'ere weddin', and show 
'im up afore ererybody's eyes, the wicked sinner. 

M. DB P. What impertinence ! 

Lua You impudent rascal, aren't vou ashamed to 
insult me instead o' blnshin' at what yer own con- 
science can say to yon ? 

M. DB P. I, I your husband ? 

Lug. You infamous scoundrel, dare you say you 
ain't? Ah ! you know well enough, worse luck 
to me, that it s too true ; would to Gawd it wasn't, 
and that you 'd left me honest and straight as I was 
afore yer miserable goings on and yer wheedlin's 
got the better of me ! 1 shouldn't now be dragged 
m the gutter as I am, and to see a cruel 'usSand 
jeer at Uie love I 'ad for 'im, and leare me without 
a scrap of pity in the miserable condition I 'm in, 
all because of the shameful way 'e's treated me. 



Ob. It is enough to make one weep. Go, you are 

a wicked man. 
M. DB P. I know nothing about all this. 



Scene VIII 
NiRiKB, M thoQi^ from Pioardj, Luobttm, Obontb, 

MONSIBUB DB POVBOBAUONAO 

Nte. Ah 1 Ah 'm at th' end o' mv tether, I 'm fair 
winded 1 Ah ! you rascal, you ye led me a fine 
pace ; you shan't escape me. Justice, justice ! 
Ah forbid the banna. Yon 's my husband. Mister, 
and I mean to have a bit o' rope put round his neck. 
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M. DB P. Encore 1 

Qb. Quel diable d'homme 6it-ee ei ? 

Lua £t que boul^t-boot dire, embe bottre empedio- 

men, et bostro pendari^ ? Quaqael homo es ooetre 

marit? 
NiB. Ouij Medeme, et je lii aa femme. 
Lua Aquo e§ huM, aquos jeu que •oun la fenno ; et 

se deu estre pendat, aqno sera yea que lou tmj 

penda. 
Nmi. Je n'entainfl mie ehe bangoin-UL 
hoc Yeu bous diiy que yeu soun aa fenno. 
NiB. Safemme? 
Lua Oj, 
Nibu Je vous dis que chest mj, encore in eoup» qui 

IcBia. 
Lua Et yeu bone eousteni Ten, qu'aquot yeu. 
Nibu II y a quetre ans qn'il m'a ^poi^e. 
Luo. Et yea set ana y a que m'a preso per fenno. 
Nin. J'ay des gairents de tout ce que je dy. 
Luc. Tout mon pals lo sap. 
N£r. No ville en est temoin. 
Lua Tout Fezenas a bist nostre mariatge. 
N^R. Tout Chin-Quentin a assist^ k no noce. 
Luo. Nou y a res de tan beritable. 
N^R. II gn'y a rien de plus chertain. 
Luc. Gausos-tu dire lou contrari, valisquos ? 
N^ Est-che que tu me d^maintiras^ m^haint bom me? 
M. DE P. II est aussi vrai Tun que Fautre. 
Luc. Quaign* iupudensso ! Et coussy, miserable^ nou 

te soubenes plus de la pauro Fran9on, et del paure 

Jeanet, que soun lous fruits de nostre mariatge ? 
Ni^R. Bayez un peu Tinsolence. Quoy.^ tu ne te 

souviens mie de chette pauvre aiufain, no petite 

Madelaine^ que tu m'as laichee pour gaige de ta foy ? 
M. DB P. Voila deux impudentes carognes ! 
Luc. Beny^ Fran^on^ beny, Jeanet^ beny, toustou, 

beny^ toustoune^ beny fayre beyre k un payre 

d^naturat la duretat qu el a per nautres. 
N^R. Venez, Madelaine^ me n'ainfaiu venez-ves-en 

icby faire honte a vo pore de Timpudainche qu'il a. 
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M. DB P. Another ! 

Ob. What the devil of a fellow is thia ? 

Lua Wot d'ver mean with yer forbiddin' and yer 

'anffin' ? D'yer mean to say that man 's yer 

'osband ? 
N^B. Yes^ Missas^ and ah 'm his wife. 
Lug. It 's false^ I 'm 'is wife ; if 'e 's goin' to be 'anged, 

it's my look out to 'ave 'im 'anged. 

N^ I don 't know what Vou 're talkin' abaht. 

Luo. I tell yer I 'm 'is wife. 

N^ His wife r 

Lua Yaaa. 

N^ Ah tell yoa ovrer agen^ ah 'm 'ia. 

Luo. And I tell yer 1 am. 

Nin. He married me fewer years sin'. 

Luc. And I 've been 'is wife fur seven. 

N^ Ah can brinf chapter and verse for what ah say. 

Luc. They know idl about it where I come from. 

N^ Our town can sweer to 't. 

Lua All Pesenas saw our marriage. 

N^ All Chin-Quentin helped us to get wed. 

Lua It's the blessed troof. 

N^ It 's as true as t' Gospel. 

Luc. 'Ow dare you deny it^ you wicked sinner? 

SiR, Do you mean to tell me a lie^ you villain ? 

M. DB P. One is as true as the other. 

Lua What impidence ! Come^ my fine fellow, wot 

about little Francon and poor Jeanet^ they 're yer 

kids as well as mine? 
NiB. Not so much o' your sauee ! What abaht our 

poor little Madelaiue, yon 'ad a 'and in that ? 

M. DB P. What impudent sluts they both are ! 

Lua Come, Francon, come, Jeanet^ cum' 'ere, little 
'una, come 'ere and make ver 'ard-'earted fiither 
ashamed of 'is want of feelin for us all. 

NiB. Cum, Madelaine, my child^ cum yer ways and 
mak' yer daddy ashamed of his goings on. 



- «.- ■*! 
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Jmimr^ Fanobon^ MmgiAiwR All I mon papi^ mon 

M. DBF. IMantre Mit det petite fib de puteins ! 

Loa CwuHj, trmjtoj ta lum dot pat diiia la damike 
canftiaiaj de reawnpre k tel tom enfimteu et de fona 
ranrdlloilatendreaMipatonallo? Taium m'ea- 
caperas pas, infiune ; yea te boli aegny per tonty et 
te repfoaena ton erime juaquoa k tent q^ me aio 
beniado, et que t'ayo &yt penia: oonqiii, te ML 
&yr^paiia. 

NiR. Nerovigif-tamiededireeliflimote-liyetd'eatee 
iniainaible anz cairaaiea de dietto pauTie ainfidn ? 
Ta ne to saaTeraa mie de mea pettoi; et en d^pit 
de tea daina, Je feray hieia vdr qme je ab te tenae, 
et je to feray pindre. 

Lbs Enfants, tons eniemble. Mon papa, mon papa, 

mon papa ! 
M. DB r. Au secours ! au secours ! Ou fuirai-je ? Je 

n'en puis plus. 
Or. Allez, vous ferez bien de le faire punir^ et il 

m^rito d'etre pendu. 

SciNE IX 

Sbrioani 

Je conduis de ToBil toates cboses, et tout ceci ne Ta 
pas mal. Nous fatiguerons tant notre provincial, 
qu'il foudra, ma foi ! qu'il d^guerpisse. 

Sc^NK X 

MONSIBUR DB POUROBAUOKAO, SbRIOAKI 

M. DB P. Ab ! je suis assomm^. Quelle peine . 
Quelle maudito ville ! Assassin^ de tous cotee ! 
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JnANWt, FanoboNj Madelaikb. Ah ! dada^ dada, dada! 

M. DB P. The devil take these itrampets' brats ! 

Luc. What^ you traitor^ ain't you readv to bury 
▼our 'ead in the m>und to 'ave yer kids brought 
before you like this, and you as deiufas though you 
wasn't their father? You shan't escape me^ you 
infamous scoundrel ; I '11 dog your steps and throw 
yer crime in yer teeth till I get mj revenge and 
see you hanged : you wretch, you snail swmg for 
this. 

NiB. How can you say the things what you have 
said without blushing, and stand dumb afore your 
poor child that wants to cuddle you. You shan't 
escape my clutches ; I shall let neople see right 
enough I 'm your wife in spite of your teeth, and 
you shall swing for this. 

Thb Childbbzc, all together, Dada, dada, dada ! 

M. DB P. Help ! help ! ^Vhere shall I fly ? I cannot 

stand any more of this. 
Ob. Well, you are right to have him punished ; he 

deserves to be hung. 

Scene IX 
Sbbiqani 

I am conducting the band to some tune : everything 
runs smoothTv so far. We shall wear out our 
friend from the countrv to such an extent that, 
upon my word ! he will have to skedaddle. 

Scene X 

MoNSIBUB DB PoUBOBACrONAO, SbBIQANI. 



M. DB p. Ah ! I am lost What a business ! What 
a cursed town ! Assaulted on all sides ! 
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Sbb. Qu'ett-ce, Monsieur? Eat-il encore srriv^ 

queloue choee ? 
M. urn P. OuL II pleat en ee peyi dee femmes et 

del lavements. 
Sbb. Comment done ? 
M. DB P. Deox carognei de beraffonineneei me eont 

venu accoeer de lei avoir epouie toutee deox, et me 

menacent de la Justice. 
Sbb. VoilJi nne m^hante affaire^ et la justiee en ce 

pays-d, est rigonreuse en diable eontre eette aorte 

de crime. 
M. DB P. Oui ; mais quand 11 7 aurait information^ 

ajoumement, d4cnt, et jugement obtenu par snr- 

wise, d^nt et contnmace^ j'ai la voie de conflit de 

Jurisdiction^ pour temporiser^ et venir aux moyens 

de nullitd qui seront dans les procddnres. 
Sdr. Voil^ en parler dans tous les termes, et Ton 

voit blen. Monsieur^ que vous etes du metier. 

M. DK P. Moi^ point du tout : je suis gentilhomme, 

Sbr. II faut blen, pour parler ainsi^ que vous ayes 
etudie la pratique. 

M. DB P. Point : ce n'est que le sens commun qui me 
fait juger que je serai toujours re9u k mes faits 
justificatifs^ et qu'on ne me saurait condamner sur 
une simple accusation^ sans un rdcolement et con- 
frontation avec mes parties. 

Sbr. En voila du plus fin encore. 

M. DE P. Ces mots-1^ me viennent sans que je lea 
sache. 

Sbr. 11 me semble que le sens commun d'un gentil- 
bomme peut bien aller k concevoir ce qui est du 
droit et de I'ordre de la justice^ mais non pas a 
savoir les vrais termes de la chicane. 

M. DB P. Ce sont quelques mots qui j'ai retenus en 
lisant les romans. 

Sbr. Ab ! fort bien. 

M. DE P. Pour vous montrer que je n'entends rien 
du tout k la chicane, je vous prie de me mener ches 
quelque avocat pour consulter mon affaire. 



•a X.] MONSIEUR D£ POURCEAUGNAC 319 

Sbb. Wliat 11 it^ Monsiear? Has anTthing hap- 
pened? 

M. DB P. Yea. It rains wives and injections in this 
country. 

Sbr. How is that ? 

M. DB P. Two loud-mouthed sluts have just accused 
me of having married them both^ and have 
threatened me with the law. 

Sbr. This is a sorry business. The law against that 
crime is terribly severe in these parts. 

M. DB P. Yes ; but even if there should be informa- 
tion, citation, decree and judgment obtained by 
surprise, defoult and contumacy, I can gain time 
by pleading conflict of jurisdiction, and so find 
means to quash the proceedings. 

Sbr. I see you use the proper terms in speaking of it. 
It is very evident. Monsieur, that you are learned 
in the law. 

M. DB P. I, not at all : I am a gentleman. 

Sbr. To speak thus you must indeed have studied the 
methods of law. 

M. DB P. Not at all : it is onlv common sense which 
makes me feel sure 1 shall always be allowed 
to adduce justifying facts, that I cannot be con- 
demned upon a simple accusation without witnesses 
and without my being confronted with my accusers. 

Sbr. This sounds finer than ever. 

M. DB P. These words came from me unconsciously. 

Sbr. It seems to me that the common sense of a 
gentleman may indeed divine what is just and 
lawful, but not be fsmiliar with the exact legal 
terms. 

M. DB P. They are a few words that have stuck in 
my mind from reading novels. 

Sbr. Ah ! so, so. 

M. DB P. To show you that I do not understand any- 
thing at all about the profession, I beg of you to 
take me to a lawyer to have a oonsultation upon ths 
matter. 
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ba. h h nox, M nte vovt eon^iin ohM 4aax 
hoaimw Ibrt baUln ; via J'ai aBPM»wit i tom 
■TCrttr i» n'ftn pdat anriris te l«iriMnttnd» 
nritr : 111 (Hit co atr ac tf dn barrMa aarWne kaU- 
ends ds dMuution qal bit qua I'oa dii^t qnlk 
ehantant ; at vow imndrM poor muMqae toat m 
qn'ilt voni dimit. 

H.dbP. Qn'iaipoitBeomiiiallipwlen^yoamiqi'ib 
me dlMnt oe qna ja Tenx mtou? 



Dbuz Atimus mnririmii, dont I'mi i«ris fort laDtotiMat, 

•t rantra fort vite, kaompagnji do Diuz PmoocmnnM 

at do Diux Snrasan. 

L'avOOAt tnlntlit «■ paiolv. 

i.11 poiggamU eit un ooi, 
Af un eat pendabie, 

L'atooat bndonUleitr. 

FiXn/iitt 

Bt twite droit 
Buroet endroit 
Oonelul loui droit. 

Bi vout eontf^tex not mXeurt, 
Ligitlaieun el gliutaletm, 
Jattinian, Papinian, 
Ulpian et Tribmian, 
Feniand, iiefrqj^, Jean tnwit, 
Paul, Oaitre, Jv&m, BartMe, 
Jaton, Aleita, et Cujat, 

Ce grand homnte *i capaNtf 
La polygamic ett un eat, 
EH un eaipendable. 
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Sbr. Yerj well, I will take you to two very clever 
men ; but I warn you beforehand not to be sur- 
prised at their manner of speakinff. They have 
contracted from the bar a certain habit of declama- 
tion^ which makei one think they are singing ; you 
might take all they say to be music. 

M. DB P. What does it matter how they speak, pro- 
vided they tell me what I wish to know? 



Scene XI 

Sbriqani, MoifsnuB db Poubobavgnao 

Two Sdiodio BAmBBRBM, of whom one speaks very slowly, 

and the other very quiddy, aooompanied by two 

AnoavsTB and two Sbbabavib. 

Tbb Babbistbb who drawls his words. 
Poljfgamjf it a butmeu, 

Yes, a tfuijf hanging buiinssi. 

Thb Babbistbb who gabUes. 

Your ease 
l9 perfietiy clear ; 
AU the aete 
Ontheee/aeU 
Sag diitineUg sou 

Ifgau eonntU our authare, 
LegiekUore, commentatare, 
JuHinian, Pafdnian, 
Ulpian and liibonian, 
Femand, Rebt^, Jean Imole, 
Paul, Ckutre, JuHan, Barthoie, 
Jaeen, Aieiai, and Cttjat, 

(And this latter '# no great as$) 
Peiggamg it a huaineee, 

Ye$g a trulg hanging bmemeee, 

X 
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Tmu lei peupki poMeh 

Lb$ thmfoU, Angkdt, HoUandaU, 
IkMoii, ShUdoii, FoknaU, 
P&Hugait, Stpagnok, F J at mm dt g 

lUUient, AUemandi, 
Bur eefkU HemnaU ki temblabk, 
Bt fqffUre Hi mini mubamu,' 
La pofifgamie Hi vn cat, 
JM un eoi pmiaJbk. 

(Moiud0Br dA TomoamgDMc Urn ImIL 
Jkna PkYwuronn •( drnx 8«iiti&te daiiMai um «&tr^ 

qui flatt raoto.) 

FIN DU nOOND AOTB. 



ACTE III 

SCJ^NE I 

JBrastb^ Sbrigani 

Sbr. Ou!^ les choses a'achemiuent ou nous voulona ; 
et comme ses lumi^res soot fort petites^ et son sens 
le pluB bom^ du monde^ je lui ai fait prendre une 
frayeur ai grande de la sevdrit^ de la jagtice de ce 
pays, et des appreti qu'on fieusait d6)k pour aa mort, 
qu il veut prendre la fuite ; et pour se ddrober avec 
plus de facility aux gens que je lui ai dit qu'on avail 
mis pour I'arreter auz portes de la ville, il s'est 
resolu k se ddguiser, et le deguisement qu*il a pris 
est I'habit d'une femme. 

£r. Je voudrais bien le voir en cet equipage. 

Sbr. Songez da votre part a achever la comddie ; et 
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AU dtfUued/oOc, 

And ieniibie/oik: 
French, BnffiUh, Law Dutch, 
Dana, Swedith, and Pak9^ 
In Portugal too, 
And Ita^, Spain, and Flemmgo as well, 

And alio High Dutch, 
Sold oimilar friewt, 
Without any doubt : 
Polggamg ia a Inmneio, 

Yes, a trulg hanging buiineee. 

(Moniieor de PowoeftiigiiM be^to them. 
Two Aitomeyi and two Sergeants danee an entry, which 

flnbhei the Aet) 

WMD OP THB SBOOND ACT. 



ACT III 

ScKNB I 

AtLAwrm, Sbrioaki 

Sbr. Yet, matter* are going on jurt aa we wished 
them ; his intellect is not of the bris^hteety and his 
understanding as narrow as possiblej therefore I 
have terrified him to such an extent concerning the 
severity of the law in these Pftrts, and the prepar»- 
tions which are already on root for his death, that 
he is ready to take flight ; in order to escape with 
greater ease throngh the town gates, where, I have 
told him, people are placed to arrest him, he has 
resolved to change his clothes, and to disguise him- 
self as a woman. 

Am. I should much like to see him in that costume. 

8«u Now 7on must do jour part to bring the oomedj 
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tandis que je jouerai mes scenes avec loij alles-voos- 
en . . . Vous entendes bien ? 

£11. Oui. 

Sbr. £t lorsqne je I'aurai mis ou Je veax • • • 

£b. Fort bien. 

Sbb. Et quand le pere aura ^t^ averti par moi • • • 
&u Cela ya le mieux du monde. 
Sbb. Voici notre Demoiselle : alles vite, qu'il ne nous 
Yoie ensemble. 



SciNB II 
Monsieur db Pouroeaugnao en femme, Sbrioani 

Sbr. Pour moi, je ne crois pas qu'en cet etat on puisse 
jamais vous connaitre, et vous avez la mine, comme 
cela, d'une femme de condition. 

M. DE P. Voila qui m'etonne, qu'en ce pays-ci les 
formes de la justice ne soient point observees. 

Sbr. Oui, je vous I'ai dej^ dit, ils commencent ici par 
faire pendre un homme, et puis ils lui font son 
proces. 

M. DE P. Voil4 une justice bien injuste. 

Sbr. Elle est sdvere comme tous les diables, particu- 
lierement sur ces sortes de crimes. 

M. DE P. Mais quand on est innocent? 

Sbr. N'importe, ils ne s'enquetent point de cela ; et 

I mis ils out en cette ville une haine effroyable pour 
es gens de votre pays, et ils ne sont point plus 
ravis que de voir pendre un Limosin. 

M. DE P. Qu'estce que les Limosins leur ont fait? 

Sbr. Ce sont des brutaux, ennemis de la gentillease 
et du merite des autres villes. Pour moi, je vous 
avoue que je suis pour vous dans une peur epou- 
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to a snccetsful iatue ; and^ whilst I am playing my 
scenes with him^ go yoa . • . Yoa quite under- 

, stand? 

^R. Yes. 

Sbr. And when I shall have put him where I in- 
tend . . • 

£r. Very good. 

Sbr. And when I shall have warned the fitther • • • 

£a. That will do heautifhlly. 

VOO] 

not see us together. 



ullv. 
lady: 



Sbr. Here is our young lady : go quickly, they must 



SCKNB II 

MoNRivuR DB PouROBAUONAO, dfMMd ss a womaa, 

Sbrioani 

Sbr. Well, I do not believe any one would know yon 

in those clothes, they give you the look of a lady of 

quality. 
M. DB P. ^Vliat astonishes me is this, that in this 

country the ordinary rules of Justice are not in 

force. 
Sbr. Yes, I have already told you so ; they begin 

here by hanging a man, and then they try mm. 



M. DB P. That is very unjust justice. 

Sbr. It is devilish hard, especially on crimes such at 
these. 

M. DB P. But if one is innocent? 

Sbr. That is of no importance, they do not look 
into that ; besides, the people of this town have an 
intense hatred towards fo&s from your country, 
they are never so delighted at when they see a 
Limosin hanged. 

M. DB P. What have LimotiDa done to them ? 

Sbr. The people here are brutes, enemies of all that 
is well-bred and worthy in other towns. I must 
indeed admit that I am in a great state of mind 
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Tintebla ; et Ja ne ma eaniolandi da nui via d rouM 
▼Miiai k £tra panda. 

M. !>■ P. Ga n'ast pat tant la paar da la mort qui ma 
fidt fair, qaa da ca qa'il eat ftehaax k an gantil- 
homme dStra panda, at qa'ana prauTa eommo 
caUa-lik ferait tort k nos titrat da nobleflaa. 

Sbb. Voat avei raison, on voaa contaatarait apr^ cda 
la titra d'eca^ar. Aa reata, ^tadiaa-TOua, qoand je 
▼ooi m^narai par la main, k bian marcher eommo 
ana famme, et prendre la langaga at toataa lea 
maniirei d'ane panonna da qaaln£ 

M. DB P. Laisiei-moi faire, J'u m lea jparMmnaa da 
bal air ; toat ca qa'il j a, c'aat qae j ai on pan do 
barba. 

Sbb. Votra barba n'eet rieni at il 7 a dee lammaa qoi 
en ont aatant qae vooa. Ck, royona an pea comme 
vous ferez. Bon. 

M. DB P. AllonB done, men carrosse : oik est-ce qa'eat 
men carrosse ? Men Dieu ! qu'on est mia&tibla 
d'avoir des gens comme cela ! Est-ce qu'on me fera 
attendre toute la journ^ sur le pav^, et qu'on ne 
me fera point venir mon carrosse ? 

Sbb. Fort bien. 

M. DB P. Hoik ! ho ! cocher, petit laquais ! Ah ! 
petit fripon, que de coups do fouet je voua ferai 
donner tantot ! Petit laauais, petit laquais ! Ou 
est-ce done qu'est ce petit laauais ? Ce petit laquaia 
ne se trouvera-t-il point? Ne me fera-t-on point 
venir ce petit laquais? Est-ce que je n'ai point an 
petit laquais dans le monde ? 

Sbb. Voila qui va k merveille ; maia je remaraue una 
chose, cette coiffe est un pen trop d^^ ; j en vaia 
querir une un peu plus dpaisse, pour tous mieaz 
cacher le visa^^e, en cas de quelque rencontre. 

M. DB P. Que oeviendrai-je cependant? 

Sbb. Attendea-moi Ik. Je suis k voua dana an 
moment ; vous n'aves qu'k vous promener. 



•0. il] MONSIBCJR DE POURCEAUGNAC 327 

about you ; I should never eoniole myielf were yovt 
to be hanged. 

M. Dm P. It is not so much the fear of death that 
makes me run away, aa the lota of eaate a centleman 
suffers in being hanged : an affair like uat would 
slur our title to nobility. 

Sbb. You are right; after that they would contest 
your right to the title of esauire. WeU^ take care, 
when I lead you bjr the hand, that you walk exactly 
like a woman, and assume the speech and all the 
manners of a person of quality. 

M. DB P. Leave that to me, I have seen well-bred 
people ; the worst of it is, I have somewhat of a 
beard. 

Sbb. Your beard is nothing, there are women who 
have as much as you. Come, Just let me see how 
you go about Good. 

M. DB P. Now then, my carriage: where is my 
carriage? Good Heavens ! how wretched it is to 
be among such people ! Will they keep me waiting 
all day long on the pavement, will no one bring 
my carriage? 

Sbb. Excellent. 

M. DB P. Hullo ! there ! coachman, footboy ! Ah ! 
you voung rascal, you shall have the lash very 
soon ! Footboy, footboy ! Where is that footboy ? 
Cannot that footboy be found ? Will that footbov 
never come ? Is not that footboy anjrwhere about r 



Sbb. That does capitally; but I notice one thing, 
this hood is a little too thin ; I must go and find 
one a little thicker, to hide youi fiiee better, in 
case yon meet any one. 

M. DB P. What shall I do in the meantime ? 

Sbb. Wait for me there. I shall be with yon hi a 
moment ; you have but to walk up and down. 



UB MONSISDR DK PODBCUDQIUC r^ 



■,d fa wBhOBfc<l 

uAla Crhvp 



Awntktor fU Hoa^ da Poro^giue, qnt !'» Mt^ 

<wiitiD< p« ortoimaiMe i I'srtn paods p«r mb oom. 

Sao. 8v. I^ fiuit noiu loEr wt faawtea poor Hair ill 



■nnd potan 
ParMgnMi. 



._. hf rin, ma ftrl nn gnnd ^aklr, d> 

ragHt«r Miidre itl limorin. 
PteMM. So. Ovi, d« I7 toir gambHIer 1m ^ada en iaat 

tBTBOt tout le monda 
Sao. Su. Lj Mt aa pialaaat drole, oai ; Ij diiont que 

c'estra marl^ trov foye. 
Prem. Su. Sti diable Ij vouloir troy femmM k Ijr tout 

•eul : Ij Mt bien shmi t'uoe, 
Su. Su. Ah ! pon chour, Mameeetle. 
Prbh. Su. Que fairefoiuli tout Mul? 
H. DB P. J'attends mM g«aB, MMsienn. 
Saa Su. Lt eit belle, par moa toy ! 
M. OB P. Doucem«at, MNsienn. 
Psan. Su. Pour, MamMella, fouloir Gnir r^ebonir 

Cdub ft la Creve? Nona fiure foir A fona un petit 

pendement pien choly. 
M. DB P. Je voua rends ^ce. 
Sbo. Su. L'eat ud gentilboume Limotin, qui aera pondn 

chaDtimeat ih un grand potence. 
M. DB P. Je n'ai paa de curiMit£ 
Pbem. 8u. Ly Mt 1ft ua petit teton qui l'eat drole^ 
M. DB P. Tout beau. 

Pbbm. 8u. Mon foy ! moy conchair pien areo fcaa. 
M. DB P. Ab I e'en eat trop, et cm aortM d'ordnrea-U 

ne se disant point ft une lemnie de ma condition. 
Sbo. Su. Lfuua, toy ; I'eit moy qui le Taut conchair 

arec elle. 
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SCKNS III 
Two Swnt, MonnmoB, db Pourobauokao 

IflT Sw. Come, make haita, comradej we mutt both 
go to the Crtve to lee this Mondu de Poroegnmo 
executed^ he hat been condemned to be hong by 
the neck till he is dead. 

2nd Sw. We matt hire a window to lee the hanging. 

IflT Sw. They say there 'a a fine new gallows erected 
already to hang this Porcegnae on. 

2ifD Sw. My 1 won't it be proper to see a limosin 

hung. 
1st Sw. Tes^ to see his heels sqnirming before all the 

world. 
2nd Sw. He's a nice rascal^ yes ; they say he's been 

married three times. 
IsT Sw. What the deril did he want with three wives 

for himself? isn't one enongh ? 
2nd Sw. Ah ! good day, Mameselle. 
1st Sw. What are you doing here by yourself? 
M. nn P. I am waiting for my servants. Messieurs. 
2nd Sw. Upon my word 1 she 's a fine 'un. 
M. DB P. Gently, Messieurs. 
1st Sw. We are going to the Cr^ve, Mameselle, to 

see a jolly little hanging, won't you join us? 

M. Dn P. Ton will excuse me. 

2nd Sw. It is a Limosin gentleman, who is going to 

swing finely on a tall gallows. 
M. Dn P. I have no curiositv that way. 
1st Sw. You have a very taking breast 
M. Dn P. Gently. 

1st Sw. Upon myword ! I will sleep with you. 
M. Dn P. Ah ! This is too much, this kind of insult 

should not be offered to a lady of my condition. 
2nd Sw. Yon leave her alone ; I am going to sleep 

with her. 
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PwDf . 80. Moy ne Toaloir pM lainer. 
8m. Sir. Moy ly Tovloir ^ moy. 

(Us Is tivenl ftVM Tioloifla.) 
Fam. Sn. Mot ne fidxe rien. 
Sbo. Sn. Toy 1 ftvoir menty. 
Pbhh. So. Toy I'ftYoir menty toy-mesme. 
M. Dn P. An teooun 1 A la force 1 



Sctos IV 

Un ExBfVTj Dsuz AaonnBt, Psnim sr SaoofiD 
Sunnij MoRimiB nn PoiiBGB4n«NAO 

L'E. Qa'eit-ee? quelle Tiolenee eit-ee Uk? el que 
Yonles-vous fidre k Madame? Allont, que Ton aorte 
de Ik, si vous ne voulez que je vous mette en prison. 

Prkm. Su. Party, pon^ toy ne Tavoir point. 

Sbo. Su. Party, pon aussi, toy ne I'avoir point encore. 

M. DB P. Je vous suis bien obll^^. Monsieur, de 

m'avoir d^livr^ de ces insolents. 
L'£. Ouais! YoilA un visage qui ressemble bien k 

celui que Ton m'a d^peint. 
M. DB P. Ce n'est pas moi, je vous assure. 
L'£. Ah, ah ! qu'est-ce que je veux dire ? 
M. DB P. Je ne sais pas. 
L'E. Pourquoi done dites-vous cela? 
M. DB P. Four rien. 
L'E. Voil4 un discours qui marque quelqne chose, et 

je vous arrlte prisonnier. 
M. DB P. Eh ! Monsieur, de gr&ce. 
L'E. Non, non: k votre mine, et k vos discoars, il 

&ut que Yous soyes ce Monsieur de Pourceaugnac 

que nous cbtfchons, qui se soit d^guis^ de la sorte; 

et vous viendres en prison tout k 1 heure. 
M. DB P. Hdas ! 
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IflT Sw. I shall not leave her alone. 
2ifD Sw. Yet, you will. 

(They pall him about Tidently.) 

IsT Sw. J am not doing anything. 

2nd Sw. You lie. 

IflT Sw. Yon lie yourself. 

M. DB P. Help ! Police 1 



SCBNS IV 

A PoucB OwnoMB, Two Coiistabijes, Fmsr and Sboond 
Swiss, Monsikub db Poubobauonao 

P. O. What is the matter? what violence is this? 

what are you doing to this lady ? Come, get out of 

this, if you do not want me to lock you up. 
1st Sw. Come, go away, you shall not have her. 
2nd Sw. Go away too, say I, you shall not have her 

either. 
M. DB P. I am much obliged to you. Monsieur, for 

having delivered me from these insolent scoundrels. 
P. O. f say ! That fiioe looks much like the one 

described to me. 
M. DB P. It is not I, I assure you. 
P. O. Oh, oh ! what does that mean? 
M. DB P. I do not know. 
P. O. Why, then, did you say it? 
M. DB P. I had no reason. 
P. O. Those words indicate something, I arrest ymi. 

M. DB P. Ah ! Monsieur, I beseech you. 

P. O. No, no : bv your manners and by your language, 
yon must be this Monsieur de Pouroeaugnao we are 
seeking, who has disguised himself in this way. 
Yon must come to prison at once. 

M. DB P. Alas ! 
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SckNs V 

L'EznfR^ AmaaoM, SauoAin, Motnamm ds 

PoiraunuuoNAO 

Sbb. Ah Ciel ! qaa veat dire eeU? 

M. vm P. Us m'ont reconna. 

L'E. Oai. ouij c'est de qaoi je buii rail 

Sbb. Eh f Monuear^ pour ramour de moi : Toae eaYes 
que noiM ionimee amis il y e lon|tempe ; jo toub 
eonjore de ne le point mener en pneon. 

L'E. Non ; il m'ert impoMible. 

Sbb. Vous Itee homme d'accommodement : n'jr a-t-il 

rmoyen d'lynater eela avee quelqaet pistoba? 
(k Mt uehfln.) Retirex-Toai on pen. 
Sbr. II fiiat Ini donner de rargent ponr toub laisser 

aller. Faites vite. 
M. DE P. Ah maudite rille ! 
Son. Tenez^ Monsieur. 
L'E. Combien y a-t-il? 
Sbr. Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, 

neuf, dix. 
L'E. Non, men ordre est tropexpret. 
Sbr. Men Dien ! attendea. Uepechez, donnei-lui-en 

encore autant. 
M. DB P. Mais . . . 
Sbr. D^pechez-vous, vous dis-je, et ne pcrdei point de 

temps: vous auriez an grand plaisur, quand Toua 

seriez pendu. 
M. DE P. Ah ! 
Sbr. Tenez, Monsieur. 
L'E. II ftkut done que je m'enfuie avec lui, car il n'y 

aurait point ici de surete ponr moL Lainea-le-moi 

conduire, et ne bougez d'icL 
Sbr. Je vous prie done d'en avoir un grand eoin. 
L'E. Je vous promets de ne le point quitter, que je 

ne I'aie mis en lieu de surete. 
M. DB P. Adieu. Voila le seul honnete homme quo 

j'ai trouv^ en cette ville. 
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Scene V 
Tbs Poucb OmaxB, Coiwtablu, Sbrioani, 

MoNnSUR DB POUBOBAUONAO 

Sbr. Ah Hemvens ! what can this mean? 

M. i>E P. They have recognised me. 

P. O. Yes^ yefj I am in fine feather. 

Sbb. Ah ! Montieury aa yon love me : you know we 

are old friendi ; I beaeech yon not to take him to 

priaon. 
P. O. No ; it ia impoaaible. 
Sbb. Ton will not be deaf to reason : cannot the 

matter be adjosted by means of a few pistoles ? 
P. O. (to his Oonstablss.) Go back a little. 
Sbb. Ton must give him some money to let you go. 

Do it quickly. 
M. DO P. Ah cursed town I 
Sbb. TherOj Monsieur. 
P. O. How much is it? 
Sbb. One, two, three^ four, ^ve, six, seven, eight, 

nine, ten. 
P. O. No, my orders are too definite. 
Sbb. Good Heavens ! wait Be quick, give him as 

much again. 
M. DB P. But . . . 
Sbb. Make haste, 1 tell you, and do not lose time : it 

would give you much pleasure to be hanged. 

M. raP. Ah! 

Sbb. There, Monsieur. 

P. O. I shall have to fly with him, there will be no 

safety for me here. Let me take him away and do 

not stir from here. 
Sbr. I beseech you to take great care of him. 
P. O. I promise vou not to leave him till I have put 

him in a safe place. 
M. DB P. Adieu. That is the only honest man I 

have found in this town. 
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Snk Ne pvdflB point de tempi; Jo wwam ^btam tud, 
aoB Jo ▼ondnuf que ▼out nu^ee d^j4 liiea kin. 
Qoele CSel te eradoiie 1 Fir ma Ibi ! Toili «ae 
graade dape. Meit Toid 



« • 



SciacB VI 

ObOMTB, SBBIOAia 

Snk Ah 1 quelle ^traii|^ eTenture 1 Quelle fltchenee 
noniFeUe poor on pm 1 FtoTre Qronte^ que J9 tn 
plaint 1 Que dine-tn? et de quelle fii^on pomne- 
ta nipporter cette dovlenr mortelle? 

Ob. Qu'ert-oe^ Quel malhenr me pr^iigei tn? 

Sbb. All I Mondear.ee peirfido de Umomi, ee tndbe 
de Monrieur de Poaroeangnac Toua em^e Totre 

Ob. II m'enleve ma fille ! 

Sbb. Oni : elle en est devenue si foUe, qu'elle tous 
quitte pour le sttivre ; et Ton dit qu'il a un caract^re 
pour le faire aimer de toutes les femmee. 

Ob. Allons vite a la justice. Des arcliers apres eux ! 



SctHE VII 

^BAsra, JuuB^ Sbbioani, Oromtb 

^ Allontj vouB viendrez mnlgr4 vous^^ et je toux 
V0U8 remettre entre lea mains de votre pere. Tenei, 
Monsieur^ voilA votre fille que j'ai tir^ de force 
d'entre les mains de Thomme avec qui elle t'enfuyait ; 
non pas pour Tamour d'elle, mais pour votre seule 
consideration; car^ apres Taction qu'elle a fidtey 

i'e dois la m^priser^ et me gudrir alwolument de 
'amour que j'arais pour elle. 
Ob. Ah ! infUme que tu es ! 

£b. Comment? me traitor de la sorte^ apr^ toatee 
les marques d'amititf que je voos ai donneee ! Je ne 
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Sbr. Do not lose mnv time. I love yoo to much that 
I wish you were already far enough. May Heaven 
conduct you 1 Law ! what a dupe. Now here 
comet • • • 

Scene VI 
OBOim^ SniuoAin 

Sbb. Ah! what a terrible thing hat happened ! What 

wretched news for a father! Poor Oronte, how 

I pity you ! What will you say ? How can you 

endure this poignant stroke? 
Ob. What is it? What misfortune is coming now? 
Sbb. Ah! Monsieur, that perfidious wreteh from 

Limosin, that traitor of a Monsieur de Ponrceaugnao 

hat eloped with TOur daughter. 
Ob. He has eloped with my daughter ! 
Sbb. Yes : she is mad enough to quit you in order to 

follow him ; they say he has a talisman that nuJces 

all women love him. 
Ob. Come quickly to the police-office. We must set 

constables after them I 

Scene VII 
^BASTB, Jvum, Sbbioani, Obontb 

l^B. Come on, you shall come in spite of yourself, 
I will see you safely in your Other's hands again. 
Here, Monsieur, here is your daughter ; I dragged 
her by force out of the hands of the man with 
whom she ran off, not because I am in love with 
her, but simply out of respect for you ; for, after 
what she has done I ought to despise her, and cure 
myself absolutely of the love I had for her. 

Ob. Ah ! you in&mous fade ! 

£b. So ? you treat me like this, after all the marks 
of friendship I have given yon 1 I do not blame 
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▼ou for having submitted to the will of yoor father . 
ne is wise and Judicious in what he does^ and 1 do 
not complain of his having rejected me for another. 
If he broke the word he gave me^ he had his reasons 
for doing so. People had made him believe that 
this other person is richer than I am by four or 
five tiiousand crowns; and four or five thousand 
crowns is a considerable sum^ well worth a man 
breaking his word for; but to forget all at once 
the ardour I have felt for you^ to let yourself be 
instantly entranced bv the love of a firesn £sce, and 
to follow him shamelessly without the consent of 
vour fiither^ after the crimes that are imputed to 
him^ is to be condemned by every one. 1 cannot 
reproach you sufficiently or with adequate bitter- 
ness. 

Jul. Well, well! yes, I loved him and wished to 
follow him, because my father had chosen him for 
my husband. Whatever you may say to me, he is 
an entirely honourable man; all the accusations 
levelled at him are simply downright falsehoods. 

Or. Hold your tongue ! you impertinent baggage, I 
know better than you what he is. 

Jul. No doubt they are tricks which have been played 
him ; perhaps some one has designed this artifice to 
cause you to dislike him. 

£ii. I, I capable of this ! 

Jul. Ye», you. 

Or. Hold your tongue ! I tell- you. You are a fool. 

£r. No, no, do not imagine I have any wish to 
prevent this marriage, and that it is my passion 
which has made me run after vou. I have already 
told you it was simply out of the respect I bear 
your father, I could not bear to see an honourable 
man, such as he is, exposed to the shame of the 
scandal your action would have aroused. 

Or. I am infinitely obliged to you, Sei^eur £raste. 
&R. Adieu, Monsieur. I had the keenest desire 
possible to become allied to you ; I have done all 

Y 
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e» qm j'ai m poor obtesir uii id iMMmeiir ; ■ 
j*ai 4^ mauidareaj^ el ▼out ne a'sm pM j«c< 
digue de eette giAee. Cek tfempMieim pee que le 
ne eiHienrve eonr tous lei lenliinente d'emme et de 
v€tii&»tioa euToIre peieoiiiie m'oblige; et ei je ii'ei 
ptt tee Totie gendre^ en mf^ne terei-je ^temdSe- 
meat volie eenriteiir. 

Qe. Aradlei^ Mgnenr £reite. Votre proedd^ Me 
toeeiie Vktim, el; je tous dimne me filie en aeri^geL 

JoL. Je ne Temc point d'entre meii qoe Moneiewr de 
PouNeeagnee. 

On. Bt je veia, wxA, tout 4 rheue^ qoe tn prenaei 
le Sei^iear fiwle. Ck, le mein. 

Joik l<^Mit je a*ea teei rien. 

Qm. Je te donaerei wax kfi oreilleei 

Eb. Non» non, Moneiear; ne liii hSXM point de 
violence, je vous en prie. 

On. C'est k elle k m'ob^ir, et je sais me montrer le 
maitre. 

]^ Ne voyez-vous pes ramoar qa'elle e poor cet 
homme-li? et voules-vous que je posaede un corps 
dent an autre posa^era le cceur ? 

Or. C'est un sortil^e qu'il lui a donn^, et vooa 
verrez qu'elle changera de sentiment avant qu'il 
soit peu. Donnes-moi votre main. Allons. 

Jul. Je ne . . . 

Or. Ah que de bruit ! (^, votre main, vous dis-je. 
All, ah, ah I 

£r. Ne croyea pas que ce soit pour I'amour de vous 
que je vous donne la main : ce n'est que Monsieur 
votre pere dont je suis amoureux, et c'est lui que 
j'epouse. 

Or. Je vous suis beaucoup oblig^, et j'augmente de 
dix mille ^cus le manage de ma fille. Allons, qu'on 
fasse venir le Notaire pour dresser le contrat. 

£r. £n attendant qu'il vienne, nous pouvone jouir 
du divertissement de la saison, et fiure entrer les 
masques que le bruit des noces de Monsieur de 
Pourceaugnac a attir^ ici de tous les endroits de 
la ville. 
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I could to obtain soch an honour ; but I have been 

unfortunate^ and you hare not deemed me worthy 

of this favour. It will not prevent my retaining 

for you those sentiments of esteem and veneration 

to which your character obliges me ; and if I cannot 

be your son-in-law^ at least I shall eternally be your 

servant. 
Ob. Stay^ Seigneur ^raste. Your conduct touches me 

to the hearty I give you my danghter in marriage. 
Jul. I do not wish any other hus^nd than Monsieur 

de Pourceaugnac 
Ob. And I wish you immediately to take Seigneur 

Eraste. Come^ your hand. 
Jul. No, I shall not do Bnythlng of the kind. 
Ob. I will box your ears. 
£b. No, no, Monsieur ; do not use violence, I pray 

you. 
Ob. She must obey me, I know how to show I am 

master. 
tsSL Do vou not see the love she has for that man ? 

Would you have me possess her body whilst another 

possesses her heart? 
Ob. He has bewitched her, you will see she will 

soon change her mind. Ciome. Give me your 

hand. 
Jul. I will not . . . 
Ob. Ah what nonsense ! Come, your hand, I tell 

you. Ah, ah, ah ! 
Eb. Do not think I give you my hand because I love 

you : it is your father only whom I love, I marry 

aim. 

Ob. I am deeply obliged to you, and I add ten 
thousand crowns to mv daughter's dowry. Come, 
let the notary be sent for to draw up the contract. 

Eb. While we are waiting for him, let us enjoy the 
pleasures of the time and have in the masks which 
the report of Monsieur de Pourceaugnac's wedding 
attracted here from all quarters of the town. 



- «■ - ♦- 
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ScfaaVIII 

IhjoamoBM Mj^aqvn do iooftet las maaXhnm, dont In m 
oooDqpeiil plndoiin bAloon^ et Im antm wnft dans 1» pliMb 
qui, p>r phwienni diMwo i w et d ivawoi dmu w i gt jen]^ 
ohfiit 4 M dmmiir dai plaiiin innooenta. 

SoHez, wrUM de on Heum, 
Boueit, Cfhagruu el THtfene; 
Vmeg, venest, lUs M Jmtm, 

La gfmide qffitire uiie pkdilr, 

Cbiidb DBB MuBIOIBlti. 

Ne tongeont qu'd notu r^jouir: 
La grande qfaire ett le plaisir. 

L'J^TPTIENNB. 

A me 9uivre tous ici 

Voire ardeur est non commune, 

Et vous Stes en eottci 

De voire bonne fortune. 

Soyez ioujours amoureus: 

C'esi le moyen d'Sire heureux. 

Un ^yptibn. 

Aimone jusques au tripos, 
La raison nous y convie : 
H^las ! si ton n*aimait pas, 
Que serait-ce de la tne f 
Ah I per dons plutot lejour 
Que de perdre noire amour, 

TouB Dbux en dialogue : 
L'l^YPTiEN. Les biens, 
L'l^oYPTiENNE. La gloire, 

L'^YPTiBN. Les grandeurs, 

L'^YPTIENNB. 

Les sceptres qui font tant d^envie. 
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Scene VIII 

Seyeral Masks of all kindi, lome in the balooniet and 
othen in the itreet, diiport themielTee with diTen §ODg^ 
danoet, garnet and other innocent delighta. 

A GiPST Woman. 

Begone, begone, far hence away. 
Sorrow, disquiet, corking care ; 
Bui hither come, ye pieaturee gay, 
Hither, ye laughing hvee, repair. 
Let 'e think qf nothing elee but joy : 
For pleasure it our grand employ. 

Chorus op Sikoers. 

Let 'e think qf nothing eUe but Joy : 
For pleasure is our grand emphy. 

The Gipst Woman. 

All here to follow me 
Uncommon ardour fires, 

Hoprful that destiny 
May favour your desires. 
Love for ever, and cottfess. 
That 's the road to happiness. 

AGipsT. 

Let us love till we die, 
Does reason cry : 
For, alasf what is living, if love is away? 
J[flove we can't have, 
Let us haste to the grave; 
Come, death, close our eyes, and adieu to the day. 

Both as a dialogue : 
TbeGipst. Riches, 
The Gipsy Woman. Glory, 
The Gipsy. Bank, 

The Gipsy Woman. And power, 

Which among mortals make smeh a rout, 

y2 
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Tout nett rien, 

L'EaVPTLBSKK. 

n n'ett poini, tmu Fam 
Xdo9 Dbdz ejuemble, 

Soi/ont toujouri m 
Cut le moycn d'etre heureui. 
Im Vwnx Chibiib ohmt* aprJa ea Aaax decnien v 
Am. HM, chantdru tout eatetnbit, 
tautaiUijouoiu-nout, 




Jm pht$ taget, M urn ttmb k, 

SmU C0tMr qui wnt If pliu/out. 
Tool ennmbla. 

JVe Mmgeoni mt'i nout r^^ouir .- 
La grande affairt ett le pOtirir. 

■ POVKCBAUONAa, 



M. Tin.] MONSIEUR DE POURCEAUGNAC 343 

THaGiPST. 

Ail Hgnifif nothing if love U l^ out. 

Tbm Gipst Woman. 

For life without love hoi not one happy hour. 

Both together. 

Let's love for ever, and cor^feee, 
That *s the road to happinese, 

Tbm Select Cbobub ghigB After these two lait renm i 
Let's sing and dance, 
And sport and prance, 
And frolic and be jolly, 

A SuroEB alone. 

For whene'er we 
To laugh agree, 
The wisest have mostJbUg, 

All together. 

Let's think qf nothing else hut Jog: 
For pleasure is our grand employ. 

END OF MONUEim DB roumciAUONAa 
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NOTES 

THE MISER 

Page 91, BrtfMiavotne-OaUUlk, La IfrWud^sStookfish. 

Page 114, pUtoles, The reader may like to be reminded 
that 

12 denien=l loo. 

SO loaa— 1 franc or livre. 

11 liTrea=l louia or pistole. 

Page 134, de Gomhaud H de Made, A favourite inbjeot 
for decorative hanging!. 

Page 134, iroti-fnadame. * Un jea oil on laiase cooler dea 
boolea dam dea trooa on rigolea marqu<$08 diversement pour 
la perte on poor le gain.' (Fureti^re.) 

Page 136, Panurge, Rabelais, ParUoffruel, iii. t. 

Page 149, arffcs mondA. 'l/cs dames prennent de I'orge 
moncb pour se consorver le toint frais et s'engrmisser.' 
(Fureti^re.) 

Pace 154, ma Jluxion, Moli^re's cough, the cough that 
killed him, served him weli wnen he acted the part of 
Harpagon. 

Page 176, lunettes. There is a pUy here upon lunettes, 
spectacles, or telescopes. 

Page S92. Dom Tkoma$ . . . Dom Martin, llartinsthe 
English colloquial Noddy for a donkey. 
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Page S47, Poureeavgnae=h young pig. 
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346 NOTES 

Tt^fi S59, voire pain. The people of Limogei had the 
repatation of being great bread eaters. 

Page 964, le eomuL The title giren to a munieipal oflker 
in the eouth of Franoe. 

Page 380, un ea$ pendabU, Aetoally puniahable by death 
in Moliire'i daj. 

The OTertnre to the comedy ii as foUowi : — 

L'OaTertore le fait par liraate, qui oondoit on grand ooneert 
de Toix et dHnitmments, pour one i^r^nade, dent lee parolee, 
ohant^ par troii voiz en mani^re de dialogue, eont faitee 
■or le eojet de la oomMie, et expriment lee sentiments de 
deux amants, qni, 4tants bien ensemble, sont traversi^ par le 
eaprioe dee parents. 

Paaifdnia Voxx. 

Expands, oharmante nnit, r^pands sor tons les yenx 

De tes paTote la douoe riolence, 
Et ne laisae veiller en cos aimablea lieux 
Que les coeurs que l*Amour soumet k sa puissance. 
Tes ombres et ton silence. 
Plus beau que le plus beau jour, 
OfFrent de doux moments a soupirer d'amour. 

DsuxiiMs Voix. 

Que soupirer d*amour 
Est une douce chose, 
Quand rien k nos voeux ne s'oppose ! 
A d*aimables penchants noire ooeur nous dispose, 
Mais on a des tyrans k qui Ton doit le jour. 
Que soupirer d^amour 
Est une douce chose, 
Quand rien k nos vcbux ne s'oppose I 

TROiBiim Voix. 

Tout ce qu'ii nos vocux on oppose 
Centre un parfait amour ne gagne jamais rien, 
Et pour vaincre toute chose, 
II no faut que s'aimer bien. 

Lss Trois Voix entembU. 

Aimons-nous done d'une ardeur ^temelle : 
Les rigueurs des parents, la oontrainte cruel I e, 
L'absence, les travaux, la fortune rebelle, 
Ne font que redoubler une amiti^ fiddle. 

AimonB-nous done d'une ardour ^temelle : 
Quand deux cceurs s'aiment bien. 
Tout le resto n'est rien. 
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Jm w M nadb eit iniTie d'ane dAme de deux Paf^ pendant 
laquelle quatre Oarienx de ipeeUdea, ajant prif querelle 
eniemble, mettent I'^p^ k 1a main. Apr&t un mmi agr^ble 
flombi^ ill lont ■^parw par deux Suinea, qui, let ayant mia 
d'aeoord, danient aree eux, au ion de Uma lea initmmenta. 

For the tranalaiion of Aet m. Scene Tin. I hare adopted 
the anonymooa Tenion publiahed at Berwick in 177L 
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